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es dans les prairies du Nord-Ouest, où
'y a pas de défrichement à faire et oh s
conséquant le changement de carrière t
it infiniment moins difficile pour eux ! r
uant à nos bois, nous ne pouvons n
ipter, pour les ouvrir à la culture, surd
itres que les fils de nos fermiers et cul-p
teurs. Cela, pour l'excellennte raison I

ur dioctobre 1874, par lesquelles les as- -)u dotore174 prlequlesle c- qu'eux seuls peuvent entreprendre et exé- c
onnaires de la compagnie de lithographie GRAvUREs: Ottawa: Vue générale des écluses du pont er u peuve. ent dre e ex-0 des sapeurs; La pêche du saumon en Canada, Vue cuter un pareil oeuvre. C'est donc à eux
urland-Desbarats, constituant une corpo- de la rivière Godbont du débarcadère Guilmour ; Le qu'il faut s'adresser. Nous.n'avons pas ài
tion existante et valide dûment établie Viatique. indiquer les moyens à prendre, qui diffé-c
ar lettres patentes, portant la date du reraient naturellement de «ceux que l'on
uatrième jour de novembre 1874, et suggère pour organiser une colonisation1
mises sous l'autorité de l'acte de 1869 LA COLONISATION ET LES OUVRIEBS ouvrière, et qui seraient certainement
oncernant les lettres-patentes des compa- beaucoup plus praticables et plus écono-
nies à fonds social, et faisant le com- ,miques.
ierce de C'est peut-être une erreur de vouloir Les cadets d'abitants, sans terre et sansi
ravures, de lithographie, d'imprime- s'aresser, comme on le fait en ce moment, avenir, n'exigeraient pas, pour s'établir sur

rie et de publications, à la population ouvrière des villes Pour des terres nouvelles, que le gouvernementchercher des coopérateurs à l'oeuvre de la se charge de leur subsistance pendant deux
[ans la cité de Montréal-ainsi que tous zolonisation. L'agriculture, dans les con- ou trois années, qu'il les fournisse de tous
eux qui pourraient ci-après devenir ac- ditîons ordinaires, exige un apprentissage les instruments et animaux d ferme dont
ionnaires de la dite compagnie, ont été préalable et des habitudes de vie qui font ils peuvent avoir besoin. A ec un peu
ncorporés, comme corps incorporé et poli- défaut à tous ceux qui ne sont pas nés d'aide et d'encouragement, on pourrait en
ique, ayant succession perpétuelle et un sur la ferme ou qui n'y ont pas grandi. décider un bon nombre à suivre l'exemple
ceau commun sous le nom de la On ne fera jamais des agriculteurs avec de leurs pères et à travailler à agrandir le

des ouvriers, et à plus forte raison on ne domaine de la famille en pénétrant dans

Comanie de lithographie ulland1111,> fera pas des colons, puisque le métier du la forêt, et ce qui vaut mieux à y rester
colon est encore plus rude que celui de après y avoir pénétré au lieu de se décou-avec tous les droits et pouvoirs conférés l'agriculteur ordinaire, dans un pays raaer et de revenir, ainsi que ne manque-

par l'acte en premier lieu mentionné, et comme le nôtre, où ce mot signifie défri- raget de ee s uer.anus
sujet à toutes les conditions et dispositions cheur et bucheron, dans un climat rigou- raient pas de le faire des ouvriers. Ils
du dit acte, et dans le but de faire le com- reux, presque à l'extrémité des zones cul- ont pour cela plus de facilités que qui que
merce de tivables. ce soit. .

.dt lAutrefois, lorsque les fils de nos habi-
Gravures, de lithographie, d'impres- Que veut-on que les ouvriers des villes tants partaient pour aller fonder les pa-

sions et de publication aillent faire dans nos forêts I Ils s'y trou- roisses qui forment aujourd'hui l'arrière
veraient dépaysés et impuissants, et aus- de nos comtés de la rive nord ou les

dans le Canada, avec un fonds total de sitôt arrivés demanderaient à revenir. Le ntoehips de l'est, la famille leur fournis-

DEUX CENTS MILL PIASTRES, gouvernement et les associations qui les sait le plus essentiel et leur venait en aidey auraient envoyés s'apercevraient bien pendant la phase toujours difficile deés dé-
divisé en deux mille actions de cent vite que c'est de l'argent et du temps per- buts. Les familles pourraient encore faire
piastres chaque. dus. la même chose, et le gouvernement, au-

Daté au bureau du Secrétaire d'État du - Nous ne disons pas cela pour essayer quel on ne songeait pas à s'adresser jadis,
Canada, ce troisième jour de novembre d'embarrasser la Société de Colonisation quelaon nene sasdrejd,
1l879. dMotél-otlsecleesinten- pourrait intervenir de son côté. .17.de Montréal,-dont les excellentes itn Mais, dira-t-on, le-, fils de nos fermiers

J. C. AIKINS, tions sont connues de tous,-ni aucune n'ont pas le courage et l'énergie de leurs
Secrétaire d'Etat. autre association. Nous exprimons seule-np s lecouraget ergieêeleurse

ment l'opinion d'un grand nombre en pères, ils recherchent eux-mêmes la vie

AVIS IMPORTANTS soutenant qu'il vaudrait mieux tourner plus facile des villes. Et si cela est,
dans une autre direction des efforts si pouvez-vous espérer que les ouvriers seront
louables et si généreux. plus courageux et plus énergiques, eux

L'Opinion Publique est impriméeetouesesmisgdeux.coloniqui ignorent entièrement le métier de dé-
publiée tous les je'udis par la CoMPAGNIE Que les amis de la colonisation exercent fricheur.
DE LITHOGRAPHIE BURLAND (limitée,) à plutôt leur propagande parmi les classes A. GÉLINAs.
ses bureaux, Nos. 5 et 7, rue Bleury, que leur éducation, leur genre de vie et A L

Montréal. d'occupations rendent propres aux travaux- -.- _

Le prix d'abonnement pour ceux qui de la terre. Ils y trouveront tout avan- LEUROPE
paient d'avance, ou dans le cours des trois tage et tout profit.
premiers mois, est de TROIS PIASTRES par Sans doute, on peut juger opportun,
année pour le Canada et TROIS PIASTRES ET dans ces temps de malaise industriel, de
DEMIE pour les Etats-Unis; mais on exige de chercher à degréver les villes de leur trop
ceux qui ne se conforment pas à cette plein de population sans ouvrage. Mais Les graves événements politiques qui
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au tous les moyens ne sont pas bons pour ar- ont, depuis longtemps, absorbé l'attention
bout de six mois, et $3.50 s'ils ne règlent river è ce but, et on n'aura rendu service du public canadien, ont perdu un peu de
qu'à la fin de l'année. à personne, ni à la ville, ni au pays, ni leur intérêt depuis le coup de fortune qu

Les lettres d'abonnements ou traitant aux ouvriers, en dirigeant ceux-ci sur la a ramené les chefs conservateurs au pou
d'autres affaires doivent être adressées à forêt, en leur persuadant de laisser le thé- voir. Or, maintenant que le calme se fai
G.-B. BURLAND, Gérant, ou: "Au Gérant âtre momentanément désolé de leurs tra- autour de ce ministère appuyé par h
de L'Opinion Publique, Montréal." vaux ordinaires pour aller embrasser une peuple, que la fumée des combats se dis

Adresser les correspondances litté- vie nouvelle et absolument étrangère. sipe, l'attention si longtemps concentré
raires : " Au Rédacteur de L'Opinion- Non, gardons les ouvriers à la ville, sur (les questions locales, embrasse d
Publique, Montréal." essayons de les sauver par l'industrie, s'ils plus larges horizons et se fixe sur des évé

Si une réponse est demandée, il faut ont besoin d'être sauvés, et laissons la co- nements dont le développement, malgr
envoyer une estampille pour en payer le lonisation anx habitants (pourquoi ne pas la grande distance où ils se produisent
port. conserver ce mot que nos ancêtres ont ap- entraine des complications sans nombre

Lorsqu'on veut obtenir des exemplaires porté de France et auquel nous avons été La gravité des différends, l'importance de
extra du journal, le prix le ces exem- habitués.) On ne s'improvise pas défri- nations à la veille d'en venir aux prise
plaires, en estampilles ou autres valeurs, cheur et colon. les conséquences désastrauses que ces con
doit accompagner la demande. Tout au plus, pourrait-on conseiller aux plications feront naître, quelle que soit l'i

Nos abonnés à Montréal sont priés de ouvriers robustes, qui ont, en même temps sue de la lutte, tout conspire à donner
nous faire connaître toute irrégularité dans que le courage et l'esprit de persévérance, l'heure troublée où nous somines, un int
le service du journal. des notions suffisantes, d'aller prendre des rêt exceptionnel.

En effet, l'Europe, ce foyer de la civili-
ation, donne au monde civilisé un bien
riste spectacle. Armée jusqu'aux dents,
emplie des rumeur, de guerre quand elle
ne retentit pas du cliquetis des armes et
du grondement du canon, elle voit ses
plaines les plus fertiles, abandonnées par
la charrue, labourées par les boulets et les
obus.

Des nations ne combattant plus pour
une noble idée, mais luttant pour un mor-
ceau de territoire ; des souverains trop
faibles pour résister à la pression des
peuples; des peuples trop travaillés par
les sociétés secrètes pour écouter les voix
qui, de distance en distance, lui parlent
de droit et de justice ; voilà la situation
critique de l'Europe.

Quelle en est la cause I Demandez aux
peuples ce qu'ils ont fait de cette foi, autre-
fois si féconde en grandes oeuvres. De-
mandez aux souverains ce qu'ils ont fait
de ces principes de justice et de droit
prêchés par l'Evangile. Ayant violé le
territoire pontifical, comment ne pas con-
voiter celui du voisin I Ayant laissé s'ac-
complir la plus grande iniquité des temps
modernes, pourquoi intervenir en faveur
de l'opprimé ?

Politique d'égoïsme grosse de résultats
désastreux. De même que la chûte de
Constantinople, il y a trois siècles, fut
une menace perpétuelle pour l'Europe, de
même sa chûte plus ou moins prochaine,
dans des mains plus puissantes, n'en sera
pas une menace moins pardonnable. Eu
effet, cette question d'Orient qui a, depuis
longtemps, attiré l'attention des hommes
d'état européens et pour laquelle la France
et l'Angleterre versaient naguère encore le
plus pur -le leur sang, Menace d'éclater
p)lus violente que jamais. A1jouirnée1 un
instant par le traité de leilin, elle se
dresse de nouveau comme un problème
impossible à résoudre. C'est un neud gor-
dien que le moderne Alexandre veut tran-
cher de sa formidable épée. En atten-
dant, cette question inquiète toute l'Eu-
rope et menace toutes les puissances ap-
pelées suivant leur position géographique
ou leur ambition, à se partager les dé-
pouilles.

Elle menace d'abord l'Autriche qui sent
s'agiter confusément dans son sein les élé-
ments hétérogènes qui la composent, et
qui par sa position est plus à portée des
serres de l'aigle moscovite.

Elle menace l'Angleterre (tans sa pré-
pondérance maritime et dans son influence
en Asie, car cette question d'Orient a son
retentissement jusque dans les profon-

· deurs du continent asiatique.
Elle menace l'Allemagne dans sa pré-

i pondérance continentale achetée au prix
- de deux grandes guerres.
t Enfin elle menace la France et l'Italie
e dans leur influence civilisatrice, ces deux

pays étant encore, malgré leur faiblesse
e relative, le centre des arts et du goût.

e La Russie est la seule puissance qui
é n'ait rien à perdre. Adossée au pôle, elle
é peut essuyer des revers, voir sa marche
t, vers Constantinople retardée, mais rien
e. ne peut arrêter irrévocablement la force ir-
es résistible qui la pousse -vers le Bosphore
s, et sur les rives de l'Indus.
n- L'Angleterre surtout a recueilli les fruits
s- de son égoïsme. Au lieu d'une France
à puissante, possédant son ancien prestige
é- militaire, l'Angleterre a près d'elle, au mo-

ment du danger, une France amoindrie
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dans son influence et dans son territoire,
humiliée par une guerre désastreuse, une
France qui se relève avec une rapidité
prodigieuse, il est vrai, mais qui ne pourra
avant quelques années, saluer avec orgueil
la pleine récupération de ses forces et re-
prendre dans le monde son rôle prépondé-
rant et civilisateur.

D'ailleurs, la France, dans l'arène san-
glante où elle tombait meurtrie sous les
coups de l'Allemagne, a entendu, malgré
le fracas de sa chute, l'expression de joie
farouche du peuple anglais, applaudissant
à l'écrasement de son alliée de la Crimée.
La Franse, si elle sait comprendre ses vé-
ritables intérêts, si elle est gouvernée par
das hommes patriotiques et prudents, doit
laisser venir l'orage avant de se jeter dans
la mêlée. Combattant de la dernière
heure, elle ne devra jeter son épée dans la
balance qu'avec la certitude d'entraîner la
victoire avec elle. Elle s'est assez longtemps
sacrifiée en Europe, assez longtemps elle a
ve-sé son sang pour les faibles; elle doit
songer aujourd'hui à calmer d'abord ses
orages intérieurs, et, lorsqu'elle aura recou-
vré la plénitude de ses forces, alors elle se
souviendra de son rôle et des sympathies
qu'elle aura trouvées dans ses jours de
deuil national.

En attendant, l'Angleterre s'aperçoit
trop tard qu'elle a commis une faute en
laissant écraser la France, car du jour que
notre ancienne mère-patrie a perdu son
prestige et ses armées, le traité de Paris a
été déchiré, et la Russie s'est rapprochée
de Constantinople. Il est vrai que le ca-
binet anglais a saluée avec joie la nouvelle
de l'alliance austro-allemande, mais cette
alliance ne profiterait à l'Angleterre que
si la Russie ouvrait les hostilités près des
rives du Bosphore. Or, la politique russe
déjoue la politique européenne, et déplace
du coup le théâtre de l'action. Elle sait
qu'attaquer la Turquie c'est s'attaquerà
l'Angleterre, appuyée par l'Allemagne e
l'Autriche, aussi, elle va rencontrer son
antagoniste près des rives de l'Indus, dans
les vastes plaines de l'Asie centrale. Là,
elle aura l'Angleterre seule à combattre
La victoire, favorisant ses drapeaux, ell
acquerra un prestige immense parmi le
populations asiatiques, et tournera se
armes victorieuses contre la Turquie.

Dans l'éventualité prochaine d'une tell
guerre, en face de l'alliance austro-alle
mande et de l'attitude égoïste de l'Angle
terre, quelle conduite doit tenir la France
quelle alliance doit-elle rechercher i Cett
question, très-débattue, fera le sujet d'u
second article.

M.-J.-A. PoissON.

ÇÀ ET LÀ

Un correspondant du S'tq- de Montréa
exprime l'opinion qu'il est dangereux d
donner au gouvernement fédéral la pr
priété et l'administration des chemins d
fer, du chemin de fer du Nord en part
culier. Il dit que c'est dangereux su
tout pour l'indépendance des provinces.

On dit que le gouvernement actuels
propose de réorganiser l'administrationd
la justice et de faire iurtout à Montré
des réformes devenues indispensable
Pourquoi tant de juges pour faire si pe
de chose à la campagne, pendant qu'on i

manque à Montréal où il y a tant à fairi
M. le procureur-général Loranger a nu

belle tâche à remplir; nous espérons qu
l'entrepresidra.

Un journal américain dit que les c
lêbres journalistes Bennett, Greely, iRa
mond et Dana, avaient pour épouses d
femmes d'un esprit distingué et d'un t
lent d'écr-ivain remarquable. Benne
fonda le Hlerald, Greely la Tribune, iRa
moud le Timnes et Dana le Sun. On pr
tend qu'ils doivent à leurs femmes que
ques-unes de leurs meilleures inspiration

**,

M. Peter Cooper, le philanthrope
N'ew-York, vient de faire un nouveau do

de $30,000, pour l'établissement d'une
école polytechnique destinée spécialement
à l'enseignement pratique de la méca-
nique.

Quand auront nous des citoyens assez
riches et assez généreux pour encourager
par de pareils dons l'enseignement pra-
tique dans ce pays?

*

Les Mormons, depuis la mort de Brig-
ham Young, se sont divisés. La fraction
qui porte le nom "d'Eglise réformée des
Saints des derniers jours," prétend revenir
aux doctrines du fondateur du Mormo-
nisme, Joseph Smith, et accuse Brigham
Young et sa secte d'avoir dénaturé cette
religion et de l'avoir corrompue par des en-
seignements et des pratiques condam-
nables. Les vrais saints des derniers jours
acceptent plusieurs des principales croy-
ances du christianisme, et repoussent la
polygamie. Ils sont un peu moins fous
que les autres Saints.

*

On dit que la fameux 'Blondin, qui
marche à reculons et les yeux bandés sur
une corde placée à deux ou trois cents
pieds au-dessus des rivières ou des préci-
pices, est accompagné partout par un Ané-
ricain excentrique, qui a parié $50,000
que l'acrobate sans pareil finirait par se
casser le cou. Cela rappelle l'Anglais qui
suivait de ville en ville Van-Amburgh et
sa ménagerie, dans l'espoir de voir dévorer
l'audacieux dompteur. On dit qu'un jour
où il n'avait pu assister à une représenta-
tion pour cause de maladie, il voulut se
brûler la cervelle en apprenant qu'un des
hommes de la ménagerie avait reçu de son

e tigre un coup de griffe.

t *

à La Patrie reproduit notre article sur la
t néeessité de l'économie, et approuve d'une
n manière bienveillante les opinions que
s nous y avons exprimées. Nous approu
, vons à notre tour ce que notre confrère
. dit, excepté ce qui a rapport à la protec
e tion. Nous sommes de ceux qui ont cru
s que la protection eurait pour effet de dé
s velopper l'industrie dans ce pays, qui l'a

vons demandée aux conservateurs comme
e aux libéraux, et qui croyons encore que
- c'était une phase nécessaire par laquelle i
B- fallait passer, une étape vers un ordre de
e, choses plus parfait. La protection ren
e ferme le germe de notre émancipation com-
n merciale, industriel et politique, car ell

ne fera que rendre plus claire la nécessit
d'avoir des marchés et le droit de fair
avec les autres nations des traités de com-
merce.

Nous voyons, avec plaisir, la Minerc
al engager le gouvernement local à favorise
le l'enseignement pratique dont nous avon
o. absolhnent besoin pour développer le
le ressources matérielles de notre pays. Ell
i. a raison d'espérer que tous les hommi s d
r- bonne volonté approuveront les mesure

que le gouvernement jugera à propos d
prendre et sanctionneront les dépense
qu'il devra faire pour accomplir cet obji

se patriotique.
de Nous nous enrichirons moins à retran
aI cher et à économiser qu'à nous endette
s. pour créer des sources fécondes de pro

eu périté. Faire de l'économie et du retran
en chement sur les choses nécessaires, au dé
e triment de notre avenir, est une absurd it

ne Rien n'empêche qu'on allie une sage éci
'il nomie avec un emploi judicieux di

fonds publics, qu'on retranche toutes h
dépenses et les emplois inutiles afin d'
voir plus d'argent à consacrer à la colon

é- sation, a l'enseignement pratique et a
y- dveloppement de nos ressources minièri

es et industrielles.
a- Ainsi que nous l'avons déjà dit :
tt gouvernement qui refuserait de faire c

y- qui est absolument indispensable à l'exi
é-tence et à la prospérité d'un pays, pot

l- économiser, serait aussi ridicule que
s.cultis ateur qui, dans le même but, refus

rait d'ensemencer et d'engraisser sa terr
épuisée. Faisons tout ce qu'il faut pou

de garder notre population qui s'en va, pou
rn faire revenir même, ai c'est possible, cel]

qui est partie, et nous trouverons bien
ensuite les moyens de payer les dettes que
nous aurons contractées.

*,*

M. Fabre écrit de Paris dans l'Evéne-
ment des correspondances habiles en fa-
veur du ministère Chapleau. Il fait le
procès du gouvernement Joly et du parti
libéral en général, et fait preuve de la
finesse d'observation qui le cai-actérise.
Parmi bien des choses qu'un libéral ne
peut admettre, il en est d'autres qui sont
pleines de vérité. Il s'applique surtout à
démontrer qu'en général les libéraux man-
quent de discernement et savent beaucoup
mieux trouver de l'argent pour gagner une
élection que les moyens d'exercer une
action durable sur le peuple. C'est
vrai, le parti libéral est bon pour l'as-
saut, pour le coup de main, mais il ne
sait conserver ni les hommes ni les
journaux qui le rendraient populaire et
perd dans quelques mois le terrain con-
quis en quelques jours. Les libéraux ou-
blient trop, que lorsqu'ils arrivent au pou-
voir, c'est grâce à des circonstances excep-
tionnelles, à l'adhésion soudaine et tem-
poraire d'un certain nombre de conserva-
teurs modérés qu'il est difficile de garder.

Nous espérons que dans l'intérêt du
pays il surgira bientôt des questions d'im-
portance majeure et vitale qui uniront les
hommes politiques ou les diviseront d'une
manière plus sage et plus juste. En at-
tendant, on devrait, sans distinctions de
partis, demander et favoriser toutes les
réformes dont on a tant besoin.

*,*

Le Métis de Manitoba constate, avec re-
gret, que sur vingt-quatre députés, nos
compatriotes n'ont dans la Chambre locale
que quatre ou cinq représentants, ce qui
ne leur donne droit qu'à un portefeuille
sur cinq. Il cite comme preuve des dan-
gers qui menacent l'élément français au
Manitoba, le fait alarmant que la majorité
vient d'abolir l'usage de traduire en fran-

- çais les documents publics.
Le lieutenant-gouverneur Cauchon a

comme on sait, réservé le bill passé à cet
- effet, pour la sanction du Gouverneur

Général en conseil à Ottawa. Il a fai
e naturellement ce que les lieutenants-gou

l verneurs devront faire à l'avenir pour ni

e pas se créer de difficultés avec le gouver
nement fédéral.

Mais quelle que soit la décision pris

e par le gouvernement fédéral, il n'en es

é pas moins certain que l'élément françai
à la _Riviège-Rouge est destiné à être noy

- par les flots de population anglaise. qu
envahissent cette immense contrée. L
sort en est jeté; ce qui arrive était facil
à prévoir, qu'il est naturel de suppose

s que dans vingt ans nous compterons nous
r mêmes pour peu-de chose dans la directioi
s des affaires publiques à Ottawa. Quan
s il y aura dans le Nord-Ouest des million
e d'habitants et que le Haut-Canada aur
e doublé sa population, que l'élément an
s glais sera représenté dans le parlement f
e déral par deux cent-cinquante à trol
s cents membre, quelle influence auront no
et soixant.-cinq députés i Mieux vaut rega

der l'avenir en face et s'y préparer que d
n- fermer les yeux pour ne rien voir et d
er vivre dans l'insouciance.
s- **
i- *

é- Notre collsborateur, M. Gélinas, e~
é. prime l'opinion que les ouvriers des ville
o- rne sont pas aptes à la colonisation, et
es croit, par conséquent, que la Société d

eColonisation de Montréal perd son temp
a- et ses peines. On ne sait pas évidemmen
i- que depuis deux ans des centaines d'or

uvriers ont quitté les villes pour s'établ
es sur des terres nouvelles et qu'ils ont pa

faitement réussi en général. On oubli
Le qu'un grand nombre de ceux qui souffren
~e maintenant dans les villes ont été élevé
s- à la campagne et ont même cultivé l
ir terre avant d'habiter les villes.
Le On ne songe pas que pour commence
e- abattre les arbres dans la forêt, construir
'e des maisons et des granges, l'ouvrier hi
ir bitué à manier la hache se tirera mien
ir d'affaire que le cultivateur lui-mêmî
le Quant à la culture, les premiers travau

ne demandent pas de grandes connais
sances et le défrichement en commun sera
d'un grand avantage aux colons expéri-
mentés.

De plus, n'est-il pas cruel de dire à
tous ces pauvres gens qui demande qu'on
leur donne les moyens de quitter les
villes, où il n'y a plus d'avenir pour eux,
pour se livrer aux rudes et féconds tra-
vaux du défrichement 1-" Non, nous ne
vous aiderons pas, car vous n'avez pas ce
qu'il faut pour faire de bons colons."

Qu'on leur aide au moyen de l'indus-
trie, dit M. Gélinas. D'abord, notre ai-
mable collaborateur parait ignorer que les
gens qui ont le plus de misère en ce mo-
ment à Montréal, sont les charpentiers,
les menuisiers, les peintres, les maçons et
les tailleurs de pierre qui ne manquaient
pas d'ouvrage quand Montréal construisait
des milliers de maisons par année, et qui
maintenant n'ont plus rien à faire, rien
du tout.

Et puis, qui va construire des manufac-
tures dans le seul but de donner du tra-
vail au peuple 1 Obtiendrait-on plus facile-
ment de l'argent pour cela que pour la
colonisation i

Sans doute, c'est sur le fils du cultiva-
teur qu'il faut compter surtout pour le dé-
frichement de notre pays, mais cela n'em-
pêche pas qu'on puisse et qu'on doive
transformer en défricheurs, dans un mo-
ment de crise, tous ces infortunés qui
battent le pavé de nos rues et n'ont d'autre
ressource pour vivre que la mendicité. Il
s'agit simplement d'une mesure tempo
raire, d'une organisation destinée à dé-
charger les villes d'un surplus de popula-
ion qu'elles ne peuvent plus supporter.
Ne vaut-il pas mieux envoyer ces pauvres
ouvriers sur nos terres que de les laisser
mendier leur pain dans nos rues ou partir,
le cœur serré, pour les Etats-Unis ? C'est
là toute la que stion.

L.-O. DAVID.

- LA PROCHAINE SESSION

On commence à s'occuper déjà de la
t session du parlement fédéral, qui s'ouvrira
- probablement à l'époque ordinaire, au corn-
t mencement de février. On fait des con-
- jectures sur le programme des débats. Il
e sera question, pour la troisième fois, de
- l'affaire Letellier. La loi de faillite ne

manquera pas nos plus de revenir sur le
e tapis, selon son habitude. On croit aussi
t que le gouvernement soumettra une nou-
s velle législation financière et commerciale,
é et que le tarif subira des modifications.
i C'est le programme esquissé par le Ca-
e nada, l'excellent journal de M. Tassé, et
e l'organe du gouvernement à Ottawa.
r Le cabinet est tenu de communiquer
s- aux Chambres les documente relatifs à la
n destitution de M. Letellier. C'est une
d formalité requise par la constitution,_qui
s passera sans créer beaucoup d'émotion.
a L'intérêt se concentrera sur la partie
a- financière et commerciale; la loi de fail-
é- lite, la refonte de notre système de
is banques, d'assurances, etc., et le tarif qui
s sera probablement remanié. Il y aura là
r- ample matière à discussions, et la Chambre
e pourra s'en donner à l'aise. Ce sera ainsi
e une session d'affaires plutôt qu'une session

politique, et c'est pour le mieux sans doute.
La physionomie comme le caractère de

la Chambre ne seront guère changés. Il Y
r- a eu quelques élections partielles, du côté
s ministériel, qui toutes ont été gagnées par
il le gouvernement. Les conservateurs sont,
Le sous ce rapport, plus chanceux que les li
s5 béraux, qui perdaient avec une monotonie
it désolante toutes leurs élections partielles
u- pendant les cinq années du dernier parle-
ir ment. Du côté de l'opposition, il y a eU
r- une élection, celle de Durham-Est, où É•
Le Burke, le député élu en 1878, s'est retiré
it pour faire place à M. Blake, devant q4t

s5 les conservateurs se sont inclinés, et qu'ils
La ont laissé réélire par acclamation.

A. GItLIÂs.
r, --- I
e A I
a- Les abonnés de L'Opinion Publique quidsi-
x raient faire relier leurs volumes d'une mani

éléant et solid, et àbn mrch fernt bi~

x Bleury•
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ÉCHOS

Voici une chose qui est propre à faire
rêver 'nos financiers de Québec. A Paris,
la seule taxe des voitures de place fournit
au budget municipal près de dix millions
ade francs par année, c'est-à-dire deux mil-
lions de piastres, soit presque autant que
toutes les sources de notre revenu réu-
nies.

C'est que l'on sait taxer en France, et
l'on ne se gêne guère pour le faire. La
taxation y revêt des formes multiples, dont
la moitié suffirait pour faire crier à l'hor-
reur ici, et qui n'excitent aucune plainte
là-bas. En fait de supercheries politiques,
nous pouvons faire l'étonnement des répu-
blicains les plus niveleurs du vieux monde.
Nous sommes pauvres, très-pauvres même,
il est vrai; mais, toutes proportions gar-
dées, nous somme& aussi le peuple le moins
taxé du monde.

**•

On s'occupe de la possibilité d'organiser
une navigation réguliêre entre la Baie-
d'Hudson et l'Europe. Il s'agit de savoir
s'il n'y aurait pas moyen de créer un port
océanique pour notre Nord-Ouest, au fort
Nelson, dans le district de Keevatin, à
l'embouchure de la rivière Nelson, sur la
côte occidentale de la Baie-d'Hudson, à
deux cents lieues de Manitoba. La ques-
tion va être mise à l'étude, dit-on, et un
rapport sera préparé pour être soumis aux
Chambres.

Cette étude a déjà été faite par la Com-
pagnie de la Baie-d'Hudson, qui a un port
au fort Nelson depuis longtemps. Seule-
ment, ce port n'a jamais pu servir pour la
navigation océanique pendant plus d'un
mois sur douze. Il arrive assez souvent
même que les vaisseaux de la compagnie
ne peuvent faire leur unique voyage an-
nuel, la baie restant inaccessible tout l'été.
Dans ces occasions, ils déchargent leurs
cargaisons aux postes de la côte du Labra-
dor, et le transport à l'intérieur se fait par
terre. Aujourd'hui, pour faire son com-
merce du Nord-Ouest, la compagnie doit
trouver plus avantageux de se servir de la
voie commune et de payer pour le fret de
ses effets jusqu'à Winnipeg, d'où elle put
facilement communiquer ensuite avec 1in-
térieur par ses bateaux à vapeur de lacs et
de rivières, ou par ses diligences et ses
traineaux.

Il est douteux qne l'on réussisse mieux
que la compagnie, en reprenant en sous-
mains son oeuvre. Les glaces éternelles
de la baie, qui ont opposé un obstacle
preeque invincible à ses entreprises, ne se
fondront pas pour faciliter les nôtres, et il
est assez probable que. ce» projet de navi-
gation commerciale par la mer glaciale est
une chimère. Le fond de la Baie-d'Hudson,
qui se trouve à la latitude du détroit de
Belle-Isle, est peut-être passable comme
navigation intérieure ou de méditerranée'
mais pour de là se mettre en communica-
tion avec l'océan, il faut passer sous les
banquises du détroit de Davis, vingt de-
grés plus au nord, ce qui n'est pas com-
mode du tout.

A propos des dernières élections, la Ga-
zette de Montréal fait remarquer un des
symptômes actuels (le notre politique.
C'est le grand nombre des jeunes gens qui
aujourd'hui se mêlent activement des luttes
électorales.

Autrefois, les jeunes étient raremneniéat
admis aux premiers rôles, et c'était pari
exception qu'ils avaient les honneurs du
hiusting, et à plus forte raison de la dépu-
tation. Il faut remonter à un quart de
siècle en arrière pour retrouver quelque
chose qui resseamble à ce que que nous
voyons depuis deux ou trois ans. Ainsi,
jamais il n'y a eu autant de jeunes députés
à la Chambre.

A Québec, sur soixante-cinq membres
on en compte une dizaine, parmi lesquiele
un ministre, l'hon. M. Pâquet, qui n'ont
pas l'âge de trente ans ; ce qui n'a rietn
d'étonnant, au reste, dans une assemblée
où les hommes de cinquante ans sont ran.-
gés parmi les vieillards et font exception.
A Ottawa, la proportion des jeunes n'est

pas moins remarquable depuis les élec-
tions de 1878.

A quoi doit-on attribuer ces faits 1 Nous
croyons que l'abolition du double-mandat
y est pour beaucoup comme cause perma-
nente. L'abolition du double-mandat a
eu et aura toujours pour effet de dédou-
bler et diminuer nos forces, et par consé-
quent de multiplier les hommes et de
rendre plus accessibles les abords de la
députation. En outre, le parti conserva-
teur et le parti libéral ont l'un après l'autre
subi un interrègne en fait d'hommes dans
ces derniers temps. Les chefs se sont mis
à disparaître rapidement. L'interrègne du
parti libéral se continue encore. Pendant
l'ère du gouvernement Mackenzie, les chefs
libéraux se sont retirés en masse de la vie
active, pour devenir qui juge, qui gouver-
neur, qui fonctionnaire. D'un côté comme
de l'autre, la retraite des vieux a naturel-
lement facilité l'accès des jeunes.

Est-ce un bien I est-ce un mal i En tous
cas, c'est une copséquence des événements,
qu'il serait peut-être superflu de discuter
au point de vue théorique. Pour les
hommes eux-mêmes, il est incontestable
qu'ils peuvent tirer de grands avantages
pour l'avenir de leur entrée précoce dans
la politique, qui leur permet d'acquérir
l'expérience pratique. Il y a, d'ailleurs,
beaucoup de supériorités qui n'attendent
pas l'âge pour se manifester et s'imposer.
L'un des hommes d'Etat les plus illustres
de l'Angleterre était premier ministre de
ce grand empire à vingt-sept ans. C'était,
il est vrai, une éclatante et unique excep-
tion, tenant du phénomène ; mais c la ne
montre pas moins la possibilité de faits
analogues. Notre province, qui n'a pas
l'importance de l'Angleterre, et qui n'a
jamais eu de premier ministre de vingt-
sept ans, peut fort bien avoir, pour une
fois, des ministres de trente ans, sans trop
forcer la note, comme aussi des députés de
vingt-cinq ans. Cependant, les hommes
qui arrivent tôt sont exposés à s'user vite
ou à avorter, et les hommes qui font leurs
débuts tard ont toujours plus de chances
d'arriver d'emblée et sûrement, comme
aussi de durer longtemps.

A. G.

NOUVELLES E TRANGtRES

Un journal allemand, dans un article
spécial consacré au ministère Wadding-
ton, constate qu'une des raisons qui ex-
citent l'aversion des républicains avancés
contre le président du Conseil est précisé-
ment qu'on répète à satiété que les rap-
ports entre lui et les Etats étrangers, et
surtout avec l'Allemagne, sont excellents.
Voici un pasage de cet article

Les Français trouvent insupportable que tous
les matins à déjeuner on leur serve la nouvelle
que M. Waddington est une garantie pour les
bons rapports existant actuellement entre la
France et l'Allemagne. On veut montrer à
l'Allemagne que, même sans M. Waddington,
ces relations ne seront nullement altérées. Or,
nous croyons que la presse allemande n'a d'autre
raison de plaider tous les jours la cause de M.
Waddington que précisément à cause de l'atti-
tude qu'il observe dans ses rapports avec les
puissances étrangères. Quelque sympathique
que soit la personne du ministre du Président

- actuel, l'étranger s'occupe et se préoccupe prin-
cipalement de la direction de sa politique, sans
s'immiscer dans les affaires intérieires de la
France. Néanmoin, nous croy,xs que la
presse étrangère a le droit d'exprime es regrets
de ce qu'un homme qui joint à ses grualités per-
sonnel les la probité et la modération soit con.-
traint de se retirer de la direction des affaires
étrangàres, pour faire place à un successeur qui
pourra être animé (le la meilleure volonté du
monde pour suivre les traces de son prédéces-
seur, mais dont les capacités pour ce poste dif.
ficile seront encore à éprouver.

On lit dLns le Figaro:

situation et voulût remettre la France dans la
voie de sa mission civilisatrice à l'étranger, le
moment serait très-bien choisi pour faire faire
un grand pas à l'humanité. Mais la Franceane
veut rien voir de ce qui s'écarte de ses affaires
intérieures. C'est pourquoi il est plus que pro-
bable que la Russie et l'Angleterre finiront par
s'entendre, comme en 1840, au préjudice des
peuples."

Pendant que l'Irlande inquiète l'An-
gleterre, la Pologne est loin de paraître
répondre aux avances de la Russie qui
voudrait bien se l'attacher en vue des
événements qui se préparent. Les na-
tionalités opprimées pourraient bien avoir
leur revanche et la meilleure occasion
qu'elles aient jamais eue d'obtenir la ré-
paration de leurs griefs.

Le rappel de l'ambassadeur russe à
Londres, le comte Schouvaloff, qui favo-
risait la paix, les armements de la Russie
qui construit des vaisseaux de guerre, le
langage de ses journaux, l'irritation de la
presse anglaise, tout est de nature à in-
quiéter l'esprit public.

Les dernières nouvelles de l'Irlande
sont peu rassurantes. L'arrestation et le
procès de quelquos-uns des agitateurs ont
excité davantage les esprits. Le vent est
aux émeutes et aux conflits. Parnell, le
chef du mouvement, prêche la modération
et l'emploi des moyens constitutionnels,
mais quelques-uns de ses collègues vont
plus loin que cela.

LE SUCCESSEUR DE Mgr CONROY

L'Advocate de Saint-Jean, Terreneuve,
apprend que le pape a choisi le révérend
Dr Jno. Bapt. Scandella, évêque de Gi-
braltar, comme successeur de feu Mgr
Conroy. Le Dr Scandella est né en 1821,
a fait ses études à Rome, et a été promu à
l'épiscopat en 1857.

CORRESPONDANCE

LA PIRATERIE LITTÉRAIRE

M. le Rédacteur,

Voulez-vous me donner une toute petite place
pour signaler dans vos colunes une supercherie,
ou plutôt une bouffonnerie littéraire, d'un genre
à part et qui dépasse tout ce qui s'est produit
déjà en ce genre dans notre province, que cer-
tains pirattes de lettres semblent considérer
comme le pays de Cocagne des plagiaires. Celle-
ci est récente. Elle date du 2 août 1878. Il
s'agit d'une édition canadienne imprimée cette
année 1879, à Montréal, sous un titre et une
signature d'emprunt, d'un ouvrage d'Amédée
Achard. Cela a pour titre Le Secrétaire d'am-
bassade, et signe Uh-s. Lépine, et porte sur le
dos une annonce de la maison Payette et Bour-
geault. L'exemplaire que j'ai en mains est
marqué: seconde édition, et est précédé d'un
av~nt-propos charmant, écrit en algonquin, et
où M. Charles Lépine explique comme quoi il a
dû publier ici sa petite production, étant empê-
ché par des circonstances imprévues, d'aller re-
mettre lui-même son humble manuscrit à l'édi-
teur parisien auquel il l'avait promis. Ce boni-
ment sert hardiment de préface à un roman
assez mal charpenté et fort leste d'ailleurs de
M. Achard. Le Secrétaire d'ambassade de M.
Lépine n'est autre chose que les Réveurs de
Paris sous un titre différent. Je sais que qel-
ques-uns de nos libraires-éditeurs ont déjà r édi-
mée ici des ouvrages français. Ils ont suivi en
cela l'exemple de sans-gêne qui leur est donné
par les libraires américains. Le publie ne leur
en fait pas un crime, il achète meme leurs bro-
chures apocryphes, mais ce 0uil peut leur con-
tester, u'est qu'ils aient le droit de chercher à
le bernerà la façon du monsieur Lépine en ques-
tion. Qeant au but de celui qui se cache sous
ce nom et qui a commis cette audacieuse mani-
pulation, on le devine aisément. Q us le public
se tienne en garde contre ces sortes de chevaliers
et contre ceux qui se font leurs associés en leur
ouvr&.nt la voie de la publicité.

UIN A QUI ON NE LE FAIT PAs.

- -p

LA KORICIÊRE
Notre gouvernement se doute-t-il du sans-

façon avec lequel on le juge à l'étranger, et tout Âu moment où on célèbre en France l'inaugu-
particulièrement en Italie ? Ce n'est pas sans ration du monument élevé à la mémoire de La
ressentir quelque tristesse que nous avons trou- Moricière, nous avoua cru qu'on lirait avec in-

dan noltre l)taiotinle pourrait s'offuivantes, térêt ce que vient d'écrire sur la vie de cet hé-
elles n'étaient pas malheureusement trop jnsti-roïque défenseur de l'Eglise et de la France, un
fiées. écrivait distingué.

" La nouvelle que l'ambassadeur russe à En 184 t, le général, venu d'Afrique en
I.ondres, le comte Scheuvaloff, a été rappelé, est congé, passa deux mois à sa terre de La
assez grave. Les relations entre la Russie et Moricière. Alors, il venait fréquemmentl'Angleterre sont tendues tant à Constantinople
que dans l'Afghanistan. S'il y avait en France chez mon grand-père. Sa vision m'est
un gouvernement qui eût le sentiment de la restée très-nette. C'était un petit, brun,

carré, droit, remuant, vigoureux. Sa voix
était brève et impérieuse. Il nous causait
une impression indéfinissable, à nous
autres, tout petits enfants ! Nous sentions
vaguement que ce n'était pas un homme
comme les autres !

Il parlait toujours et n'écoutait jamais.
Il aimait beaucoup les enfants-mais il
avait l'habitude, quand ils venaient à sa
portée, de leur tirailler, en jouant, les che-
veux, la bouche ou le nez. Nous l'ado-
rions-mais, instinctivement on faisait
quelque léger circuit en passant près de
lui.

La Moricière était l'incarnation la plus
vivante et la plus vibrante de la nouvelle
armée. Depuis son apparition presque
fantastique dans le tableau de lassaut de
Constantine, La Moricière n'avait pas cessé
de demeurer dans l'œil de la France. Il
aimait à se dérober, dans la terre de La
Moricière. aux curiosités et aux ovations.
On a oublié de dire son goût très-vif pour
l'agriculture. Il aurait pu prendre pour
devise 'ense aut aratro lu maréuhil Bu-
geaud. 1848 arrive. On voit que j'évite
avec soin de redire ce que l'on sait suffi-
samment du gén. (le La Moricière. 1848
arrive-sans que personne ne sen doute .
La critique du gouvernement était deve-
nue tout à coup une révolution.

En ce temps, tout le monde se fit un peu
républicain. L'ame de La Moricière,
comme la plupart des grandes âmes, a ré-
fléchi toutes les hautes idées qui ont tra-
versé l'époque ! Il crut, comme tout le
monde, avoir trouvé la solution dii pro-
blème si âprement cherché, " l'alliauce de
l'Ordre avec la Liberté." Il défendit avec
sa parole les idées lee plus généreuses.

A la tribune, sa parole était vive, fami-
lière, facile - elle était militaie. Elle
avait la force du spontané et de l'imnprévu.
Son esprit semblait être excité par tout ce
branlebas, comme une bouteille de cham-
pagne qu'on remue!

Mais voici les journées de juin. Paris
voit La Moricière marcher, à cheval, et le
cigare à la bouche, contre les barricades.
Il fut, selon son habitude, comme insolent
vis-a-vis de la mort. S'il ne tomba point,
c'est qu'il était un réservé. L'exil coin-
mence. Il fut atroce pour cet homme si
vivant. Ce fut pour lui comme la nuit
sans fin du pôle-alors que le jour se le-
vait éclatant en Crimée et en Italie, sur
ses anciens lieutenants.

Cependant, il ne perdit pas sa vivacité
de langage qui effarouchait parfois les
femmes. Un jour, à Bruxelles, dinant
chez Mme de Thiennes, née de Merode,
avec Bedeau, il se lève après le dessert, et,
prenant par le bsm M. de Thiennes, il dit
devant une réunion de femmes la plus
aristocratique: "Viens donc fumer un ci-
gare-pendant que Bedeau restera de cor-
vée euprès de ces dames

A Bruxelles, il perd son fils unique. 11
demande au gouvernement franç:us de
mener son enfant au tombeau de famille,
à Saint-Philibert de Grand Lieu, près de
Nantes. Je le vis suivre à pied, en boîtant,
le petit cercueil.

Déjà la goutte qui devait l'emporter
l'avait saisi. Au moment où son fils fut
descendu dans le caveau, La Moricière
pleura comme un enfant!i

Quelque temps après, Pie IX charge
Mgr de Mérode de demander au général
l'aide de sou épée. La Moricière avait
déjà jugé en soldat la situation de la pa-
pauté temnporelle-il la sentait perdue. A
la communication de Mgr Mérode, il eut
un violent tressaillement--mais il n'eut
aucune hésitation !C'est que peu à peu il
était devenu très chrétien. Le Froid de
l'exil l'avait poussé vers le grand feu de
la Foi--qui, comame un foyer flambant
réjouit le voyageur, d'autant pulus qu'il est
las et refr-oidi.

Ses amis disaient au général :" Vous
allez certainement compromettre votre re-
nommén de général invaincu " L':monne
de guerre a l'orgueil de son heureuse For-
tune. d'est pour lui comme une virginité
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de gloire dont il est fier. Le triomphe im-j
périssable de La Moricière est d'avoir sa-i
crifié ce légitime sentiment d'orgueuil- i
telle une noble femme qui sacrifierait sa1
pudeur à une sainte cause'!

AI
*

Arrivé à Rome, La Moricière va aussi-
tôt au Vatican. Le cardinal Antonelli
l'attend pour le présenter au pape. Mais,
en passant devant la porte des salons de
Pie IX, pour monter à l'appartement du
cardinal, La Moricière ne peut résister à
la force intérieure qui le pousse à entrer.«
Les monsignori étonnés courentavertir le
pape. Pie IX ouvre la porte de son ca-
binet. Il tend les bras à La Moricière en
disantI: "Oh ! mon cher général ! " A ce
moment, 1 a Moricière se jetait à genoux.
Il y eut, me dit le témoin, comme une con-
fusion de mouvements entre le pape et le
général. Enfin, ils se trouvent debout en
face l'un de l'autre, et les mains dans les1
mains.

La Moricière n'avait jamais vu le beau
visage de Pix IX-illuminé comme par la
clarté de l'autre monde! Il se trouvait
tout à coup en face de cet oeil sublime et
étrange, où per lait constamment' une
larme brillante. Pie IX croit désormais
au succès, puisqu'il a avec lui le plus beau
nom de soldat. Son éloquence enivre La
Moricière-sa confiance gagne le général
qui s'écrie: "Saint-Père, nous aurons la
victoire " Si le général a fait là un men-
songe-ce fut son premier et dernier men-
songe, que l'histoire comprendra et par-
donnera.

*

Bientôt La Moricière comprend que la
Rome temporelle ne peut résister à la Ré-
volution. Les vieilles traditions bureau-
cratiques gênaient l'essor de ce peuple-
le lierre étouffait le chêne ! La Moricière
devient un merveilleux administrateur-
mais il n'est pas soutenu. Vous savez le
reste qui est de ces choses qu'un écrivain
français n'aime pas à redire. Hier, le
baron de Charette me parlait de ces jours-
là ! L'illustre soldat a mis sa mâle effigie
dans cette histoire militaire, a côté de celle
de La Moricière. Tous deux personnifient
les mêmes choses immortelles. Voici tex-
tuellement ce que Charrette m'a dit de La
Moricière.

<'Le général avait un regard comme je
n'en ai jamais vu. Quelques jours avant
Castelfidardo, j'eus la chance de me faire
remarquer dans une affaire. Comme je
défilais devant lui, il me fit signe de venir,
me considéra un instant et me dit :
"Bien !" Je sentis mon cœur bondir de
joie. A la bataille de Castelfidardo, je
venais d'être blessé. Jamais je n'oublierai
l'impression que me produisit la vue des
deux généraux à cheval. Pimodan avait
une grande balafre sanglante sur la joue
droite.-La Moricière jeta un regard circu-
laire sur le champ de bataille. Pas un
muscle de sa figure ne bougeait. Je fus
tellement ému que j'oubliai tout pour ne
penser qu'à cet homme! Il y a deux
hommes dont je conserve un souvenir inef-
façable, Mgr de Merode et le général de
La Moricière. Ils se çomplétaient l'un
l'autre, et j'ai contracté envers la mémoire
de chacun d'eux une de ces dettes de re-
connaissance qui ne s'oublient jamais !"

En ce temps, la France ne comprit point
que ce qui se passait là-bas menaçait Sa
vie. Elle reçut avec trop de calme la
nouvelle de la bataille de Castelfidardo.
On ne voyait pas suffisamment les hommes
et les choses au milieu de l'indifférence
glaciale qui était la note de ce temps. On
eût dit qu'il neigeait,.sur l'Europe. L'ava-
lanche se préparait sur la tête de l'Au-
triche et de la France ! L'unité de l'Italie
annonçait l'unité de l'Allemagne !

Cependant on offre à La Moricière une
epee d'honneur Il la refuse " parce qu'on
ne d onne pas d'épée aux vaincus !"

*

La génération actuelle n'a pas vu le gé-
néril de La Moriciôre. Je puis la ren-
seigner d'un seul mot on disant que le gé-
néral de Cissey a une ressemblance phy-

sique assez grande avec le La Moricière
des derniers jours. Mais La Moricière
semblait plus jeune et avait le cachet bre-
ton-la tête forte et les épaules larges.
J'ai passé avec lui, au château des Jamo-
nières une de ses dernières journées de
Bretagne. Il montra aux deux petits en-
fants-orphelins-de son aide de camp et
de sa nièce à la mode de Bretagne, un
lion en pierre qui est encore aujourd'hui
dans le vieux bosquet :" C'est là, dit-il,
que je me mettais à cheval, quand j'étais
petit, en étudiant mes leçons." Quinze
jours aprèa, La Moricière étjit à Prouzel,
près d'Amiens. Sa femme, née d'Auber-
ville et sœur de la marquise de Montai-
gnac, était à son château de Chillon,
près d'Angers.

Pendant la nuit, La Moricière sentit au
cœur une vive douleur. Il reconnut la
mort que si souvent il avait vue chez les
autres ! Il dit à son domestique d'aller
chercher le curé. Celui-ci accourt. Il
voit le général debout, tenant un crucifix
dans la main. La Moricière étouffe-Il ne
peut parler. Il meurt, il tombe.

La Moricière est mort debout ! Le bon
curé disait en racontant cette mort, des
paroles naïves et bien belles qu'on a eu le
tort de ne pas répéter: " Je me suis mis
alors à genoux près de lui, et-j'avais en-
vie de le prier, plus que de prier pour
lui !"

LE VIEUX PARIS

Il y a au centre de Paris, dans le quar-
-tier le plus magnifiquement transformé et
embelli, une rue laissée intacte avec ses
vieilles maisons et ses légendes du sep-
tième siècle, c'est la rue de l'Arbre-Sec
(vicus arboris sicco), où pendant douze
cents ans se sont passés de curieux et de
terribles événements.

Au milieu de cette rue, au point où la
rue de Rivoli la traverse, une reine de
France, Brunehaut, âgée de quatre-vingts
ans, fut tirée à quatre chevaux en l'année
612.

|

Majesté félicita le due de cet arrangement
parce qu'elle était voisine du Louvre, cette et s'avança vers la fenêtre pour jouir du
rue ne cessa pas d'être un centre de ras- spectacle de l'ensemble des dépendances
semblement pendant les jours d'émotion deiPetit-Bourg.
populaire. En 1505, une sédition y éclata "lFi !-dit le roi en apercevant une
à l'occasion de la mort d'une marchande belle allée de marronniers qui faisait mer-
que le curé de Saint-Germain-l'Auxerrois veille dans le parc, mais qui gênait un
ne voulait pas enterrer avant de savoir si peu la vue,-fi ! voilà une futaie bien
elle avait légué quelque chose à l'église. disgracieusement placée. Quel dommage,

A l'époque de la Fronde, la rue de mon cher duc! Ces arbres masquent tout
l'Arbre-.Sec fut le théâtre de collisions votre parc. Cette chambre à coucher est
fréquentes. C'est là que le cardinal de d'une tristesse extrême ! "
Retz, passant un soir de l'année 1648, fut D'Antin ne dit mot; mais le lendemain
menacé par un rôtisseur armé d'une lon- matin, le roi, à son réveil, ayant porté la
gue broche et monté sur une barricade. vue sur ses fenêtres, trouva le plus bel ho-
Le cardinal, quoique ne le connaissant rizon. Il n'y avait plus d'allée de mar-
pas, eut la présence d'esprit de lui dire : ronniers !
Malheureux ! Si ton père te voyait ! Le C'était l'ouvre d'une nuit seulement.
rôtisseur, croyant que c'était un ami de sa Personne ne s'était aperçu d'aucun bruit,
famille, lui demanda pardon. les arbres avaient disparu, et le terrain

A la dernière maison de droite touchant était uni au point que ce ne pouvait être
la rue Saint-Honoré, demeurait en 1672 que l'opération de la baguette d'une fée,
François Barnom, premier barbier de selon l'expression de Louis XIV, qui ne
Louis XIV. tarit, pas en félicitations sur cette délicate

Au No. 52 on remarque la serrurerie et attention.
les sculptures du balcon, la porte élevée En 1848, le château de Petit-Bourg a
et deux grands berceaux de caves. C'était été transformeen une mmion correction-
l'hôtel de Trudon, le sommelier de Louis nelle de Jeunes détenus.
XV.

Au No. 54 a demeuré le célèbre collec-
tionneur des livres curieux de tous les i on sait que l'orient est Li patrie des paro.
siècles: Techener, mort il n'y a pas bien boles, des histuires poétiques. Parmi ces récite,
longtemps. Il avait fondé sa librairie nos lecteurs auneront à lire ce 'mi suit :
place du Louvre, en 1824. Il y avait à Nisibe, écrit Moschus, une

On voit au No. 46, dans la cour, à la pauvre femme chrétienne dont le mari
hauteur du premier étage, un boulet de était païen. Ils étaient pauvres et ne possé-
canon incrusté avec cettte inscription : daient que cinquante de ces pièces d'ar-
" Mars 1814." C'est une cart de visite gent qu'onenmme " Miliarisia." Un jour,
qu'ont déposée les alliés en envoyant, des l'homme dit à sa femume : " Portons cette
projectilas des hauteurs des buttes Ment- somme à un banquier pour qu'elle nous
martre. produise quelque profit, car voici que nous

En 1769 il y avait, à cet endroit de Li la dépensons peu à peu et qu'elle va
rue de l'Arbre-Sec, trois cafés fort en ré- disparaître." La bonne lui répondit :
putation, fréquentés par des encyclopé- " Si tu veux la prêter à intérêt, que1
distes et par des artistes de divers genres. ce soit au Dieu des chrétiens." Le
L'histoire a conservé les noms des cafe- mari répliqua: '<Où est il pour que nous
tiers Favart, Geffroi, Varlet. la lui remettiondî" Elle reprit : "Je te

Au No. 22 était, au commencement du le ferai voir, et notre argent ne sera pas
siècle dernier, un étuviste ayant des bai- perdu, si ttu le lui donnes ; Dieu t'en
gnoires en bois façonnées d'étrange estte, comptera l'intéiêt et te rendra le double

1C'était des tonneaux sciés en long. Les
gens de haute stature n'y pouvaient tenir
qu'en raccourci. Il en résultait force
querelles et coups de poing.

On voit dans cette rue une impasse dite
des Provençaux. Il y avait dans ce cul-
de-sac, en 1692, un débit de comestibles
où l'on trouvait des orangers, des citron-
niers, des jasmins, des myrtes, des oignons,
des mortadelles, des saucissons de-Bologne
et d'Arles, du nougat d'Aix, de l'huile et
des vases de nuit grands et petits, etc.

Enfin le No. 3 est la maison désignée
comme ayant été la fameuse hôtellerie des
Mousquetaires! Dans cette maison à bal-
con ont habité le comte Annibal de Coco-
nas, gentilhomme piémontais ; Boniface
La Molle, d'Artagnan et tant d'autres
héros.

L'AVENUE D' ANTIN

La première partie de l'avenue d'Antin
comprise entre le Cours-la-Reine et le
rond-point a été ouverte et plantée en
1723, d'après les ordres du duc d'Antin,
alors surintendant des bâtiments du roi.
Elle n'est bordée de constructions que sur
le côté gauche, où se font remarquer des
hôtels-de belle apparence. Le côté opposé
de l'avenue longe les Champs-Elysées et
par conséquent est sans habitations.

Rappelons en quelques lignes quel était
le grand seigneur célèbre par son origina-
lité. dont le nom décore cette voie pu-
blique.

Louis-Antoine de Pardaillan de Gon-
drin, né en 1665, devint surintendant à
la mort de Mansart. Il était le seul en-
fant légitime de madame de Montespan.

On raconte de lui la curieuse anecdote
qui suit, à propos d'une visite que Louis
XIV lui fit à sa résidence de Petit-Bourg,
en compagnie de madame de Maintenon.
Cet anecdote a été bien souvent travestie.
Nous en donnons le récit exact.

Le roi arriva de bonne heure chez le
surintendant et prit possession de la
chambre qui lui était destinée et qui était
meublée avec un raffinement inouï. Sa

du capital.-Allons, dit l'homme, montre-
moi ton Dieu et remettons-lui notre avoir.py
La chrétienne conduisit alors son mari
dans la sainte église aux cinq grandes
portes; et, comme ils étaient dans l'atrium,
elle lui fit voir les pauvres rassemblés, et
lui dit: " Si tu leur donnes notre argent,
ce sera Dieu qui le recevra, car tous ces
pauvres sont à lui." Le mari, plein de

joie, s'empressa de leur distribuer. la
somme, et tous deux rentrèrent aux logis.

Trois mois après, la misère les pres-
sant, l'homme dit à sa femme: "Ma sour,
le Dieu des chrétiens, je le vois, ne nous
donnera rien de ce que que nous lui avons
remis, et nous voici en grande nécessité.
-Sois sûr qu'il s'acquittera, reprit la
femme ; vas à l'endroit où tu lui as prêté
ton argent, et il te le rendra aussitôt." A
ces mots, l'homme court à la sainte église
et, venu au lieu môme où il avait donné
aux pauvres, il parcourt l'église sans
trouver personne qui lui rende son avoir ;
il n'y avait là que les mendiants assis.
Comme il cherchait à qui s'adresser, il vit
à ses pieds, sur le pavé de marbre, l'une
des pièces de monnaie qu'il avait données ;
il la prit, et, revenant chez lui, il dit à sa
femme : "Je viens de l'église, mais je n'ai
pas vu, comme tu me l'avais annoncé, le
Dieu des chrétiens, et nul ne m'y a rien
remis; j'ai seulement trouvé à terre cette
pièce à l'endroit même où je l'avais don-
née. Alors la sainte fema:e lui dit :
" C'est Dieu lui-môme qui te l'a rendue
sans le montrer à tes yeux, car il est le
Seigneur invisible qui gouverne toutes
choses ici-bas. Va, mon maître, achete-
nous de quoi manger, et il pourvoira à l'a-
venir." Lhomme sortit, acheta du pain,
du vin et un poisson qu'il remit à sa
femme.

En ouvrant le poisson pour l'aprêter,
celle-ci trouva une pierre merveilleuse dont
la vue la frappa d'admiration, bien qu'elle
n'en connût pas la valeur. Elle la mit de
côté, et, quand le mari rentra, elle lui dit:
" Voici une pierre que j'ai trouvé dans le
ventre du poisson." L'homme s'émerveilla
de même, et, après le repas, il demanda la
pierre pour l'aller vendre,si l'on voulait
lui en donner quelque chose. C'était,
comme on l'a vu, un homme simple et
ignorant. Il courut chez un banquier qui
achetait et vendait des objets de cette sorte,
et le trouva sortant de sa maison que l'on
fermait, car on était au soir. "Veux-tu,
dit-il, m'acheter cette pierre 1-Combien
en demandes-tu 1-Ce qu'il te plaira." Le
banquier poursuivit : "En voici cinq
écus." L'homme crut qu'on se moquait de
lui : "Voilà, dit-il, ce que tu en donnes1!"
Le marchand prit aussi la réponse pour
une raillerie: "Eh bien, poursuivit-il, en
veux-tu vingt 1" L'autre, stupéfait, gardait
lesilence, et, comme on lui proposa suc-
cessivement trente écus, puis quarante,
puis cinquante, il commença à attacher
plus de prix à sa pierre. L'acheteur éleva
peu à peu l'offre jusqu'à trois cents éeus,
et le joyau lui fut remis.

L'argent reçu, l'homme revint à la maison.
Sa femme, le voyant tout joyeux, lui de-
manda combien on lui avait donné. Elle
croyait qu'il avait obtenu que cinq ou dix

oboles. Il lui montra lee trois cents écus.
Celle-ci, admirant la souveraine bonté du

Seigneur, s'écria : " Vois la bienfaisance
du Dieu des chrétiens, vois sa reconnais-
sance et sa richesse. Il ne t'a pas seule-
ment rendu ce que tu lui avais prêté, mais,

après quelques jours, tu en reçois six fois
autant. Reconnais donc qu'il n'est pas
d'autre Dieu au ciel ni sur la terre." Le
mari, frappé de ce miracle, ouvrit les yeux
à la vérité et se fit chrétien.•

(TGrands avantages offerts aux Dames qui désireni
laisser leurs commandes pour façon de robes et mt-
neu oh ele serint eutes aec goût et & des prix

extrêmement réduits. Ou y trouvera aussi un bonachoix
de .chapeauix, plumes, fleurs et rubans des plus nou-
veaux; (les chapeaux de feutre sont refaisaans les der-
niers godts.) Aussi toutes.sortes.de rald, aose., motto.,
cartons are.ntés et autre, ouvrages en laine, et laine de
tout genre. Etamupage pour braid et broderie dans les
meileurs patos v.enez voi etmasre cnancu

P. BENOîT, Modiste, No. 824, rue ste-oatherine, entre
les raes sanguinet et st.nenis.
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L A

MUETTE UI PARLE
Troisème partie de la Bande Rouge

XXVH

Deux fédérés, le fusil chargé, venaient de se
mont-er à la porte du rez-de-chaussée.

" A qui le tour 1 cria l'un d'eux, grand gail-
lard dépenaillé qui semblait complétement
ivre.

-A nous. dit fièrement Podensac.
-Alors, arrivez un peu ici et dépêchez-vous.

Le comité n'aime pas à attendre.
-Ni moi non plus," reprit le commandant.
Et il ajouta tout bas, en s'adressant à son

counpagnon d'infortune :
"gLaissez-moi parler quand on nous interro-

gera. J'ai idée lue je m'en tirerai et que je vous
en tirerai aussi.'

Roger ne répondit que par un geste de consen-
teir ent, et les deux amis franchirent en se don-
nant le bras le seuil de la maison.

L'homme à la plume les suivit.
Les deux fédérés qui ouvraient la marche

griipèrent un escalier, et, arrivés au palier du
premier étage, ils se rangèrent à droite et à
gaumhe dans l'attitude consacrée des soldats en
iwtion.

"IEntrez, citoyens, dirent-ils en même temps
d'une voix avinée.

-Où entrer ?" demanda Podensac, qui voy-
ait devant lui deux ou trois portes fermées.

La réponse ne se fit pas attendre, mais elle ne
vint pas des gardes nationaux.

Une des portes s'ouvrit ; un personnage appa-
rut et cria sur un ton solennel qui aurait ait
honneur à un huissier de cour d'assises

"IFntroduisez les accusés.
-Les accusez ! c'est nous, je suppose, dit Po-

densac; voyons un peu ce fameux tribunal qui
a nous juger comme ça, au pied levé."

Et il s'avança, suivi de près par Roger, qui
paraissait assez indiffrent à tout ce cérémonial
ridicule.

La pièce où ils pénétrèrent était une salle en
forme de carré long, médiocrement éclairée par
une seule fenêtre donnant sur le jardin qu'ils
venaient de traverser.

Des gens armés étaient rangés contre les mu-
railles et semblaient représenter la force pu-
blique dans l'enceinte de cet étrange palais de
justice.

Quant à l'aréopage chargé de prononcer les ar-
rêts du ieu ple, il siégeait derrière une table
adossée à la fenêtre, et se composait de cinq ou
six individus.

Comme ils étaiont placés à contre-jour, on
distinguait mal leur figure et leur costume.

Roger crut remarquer cependant que tous ou
presque tous portaient la vareuse et le képi de
garde nationale.

Un espace vide avait été ménagé entre le bu
rteau et le public bigarré qui remplissait le fond
de la salle.

L'homme à le plume, qui semblait avoir l'ha
hitude de ces procédures expéditives, y poussa
les deux amis et s'avança devant le conseil en
prenant une attitude respectueuse. '

-Fais toit rapport, citoyen, dit le présiden
dont la voix ne parut pas inconnue à Podensac

-Citoyens, répondit le chef de la bande ar
mée, j'étais de service avec mes hommes pa
ordre du Comité, au-dessous de la batterie di
moulin de la Galette, quand nous avons surpri
ces 'eux particuliers ui rôdaient sur l'espla
nnde et qui avaient l'air d'examiner le terrain

-Ce n'est pas vrai ! cria Podensac.
-Silence aux accusés, cria l'organe rauqu

dont les oreilles de commandant avaient déj
été frappées.

--J'avais la consigne d'arrter tous les gen
suspects, reprit l'homme au dolman rouge ; j'a
donc fait empoigner ceux-là,sans écouter leun
raisons et je les ai amenés ici.

-Tu as bien fait, citoyea, et tu peux retour
ner à ton poste."

Cette façon d'entendre et de congédier les t6
moins pomvait faire augurer de la façon don,
procédait ce tribunal improvisé et Podensac m
prépara à soutenir énergiquement le débat.

Quant à Saint-Senier, il avait si peu l'habi
tude des émotions populaires qu'il en était er
cor-e à croire à quelque farce grossière et qu'
ne se rendait pas bien compte de la gravité c
la situtation.

Le chef de bande, lui, ne s'était pas fait prit
pour quitter la place, et il venait de soi-tir ail
d'aller sans doute reprendre sur les buttes
conrs de ses exploits de grand chemin.

Les deux amis se trouvaient donc face à fai
avec leurs juges et attendaient un interrogi
toire-.

" Approchez, vous autres," cria grossièr
ment le président.

Depuis quelques instants, ce singulier magi
trat se démenait sur son siège, banç aucun sou
de aa dignité.

Il se penchait su avant et mettait sa ma
sur ses yeux en guise d'abat-jour.

Evidemment il cherchait à examiner I
traits de ceux qu'on venait d'amener deva
lui.

Podensac assez intrigué de son côté obéit v
lontiers à l'ordre qu'il venait de recevoir et
trois pas vers le burea pour voir de plus pri
celui qui l'appelait sur un top impératif.

Mais, dans cette inspection réciproque, l'a-
vantage n'était pas pour le commandant, car il
avait le jour dans les yeux, tandis que son ad-
versaire tournait le dos à la lumière.

" Comment t'appelles-tu ? demanda brusque-
ment le président qui malgré ses clignements
d'yeux, ne semblait pas être parvenu à recon-
naître l'accusé.

-Podensac, parbleu ! Il n'y a donc personne
de la rue Maubuée, ici ?"

A ce nom et à cette énonciation détournée de
sa qualité, il y eut comme un trépignement
sous le bureau, et le magistrat bondit sur son
siége.

Mais il ne manifesta pas sa surprise autre-
ment que par ses mouvements saccadés.

" Et toi, dit-il en s'adressant à Rager, com-
ment t'appelles-tu ?

-Je ne vous reconnais pas le d.oit de m'in-
terroger, répondit l'ex-lieutenant, mais je veux
bien vous dire que je m'appelle M. de Saint-
Senior et que j'ai été officier dans la garde mo-
bile."

Le président, à cette réponse, s'agita de plus
belle sur sa chaise.1

Podensac avait poussé le coude de son ami
pour empêcher quelque nouvelle imprudence,
car c'en était une de parler de gar le mobile de-
vant les révolututionnaires de Montmartre.

Mais, avant de lâcher la bride à son éloquenice,
il voulut tenir ses juges à portée du regard et il
s'approcha jusqu'à toucher le bureau.

" Ah i à, je pense que cette blague-là, va
finir, dit-il au président, je suis aussi bon ci-
toyen que vous et j'espère..."

Tout à coup, il s'interrompit en éclatant de
rire.

" Ah ! elle est bonne ! elle est trop drôle,
s'écria-t-il. Comment ! c'est toi, mon vieux
Taupier 1"

Et il tendit la main au président par la con-
viction évidente que celui-ci allait la serrer avec
empressement.

Mais ce magistrt rigide se recula avec un
mouvement de dignité bien senti et appuya son
refus de fraterniser par cette phrase sévère :

" Je ne connais personne quand je préside le
Comité.

-C'est trop fort," dit Podensac outré de tant
d'impudence.

Avec un peu de perspicacité ou de rétlexion,
il se serait moins étonné d'eniteiidre Taupier
renier leur ancienne liaison.

Le bossu, car c'étiit bien lui que les hasards
de l'insurrection avaient porté au pinacle, l
bossu nourrissait depuis longtemps à l'encontre
du commandant des sentiments où la bienveil-
lance n'entrait guère.

Leur dernière entrevue remontait au jour où
Renée de Saitnt-Senier avait été si miraculeuse
ment tirée des griffes de Molinchard.

Depuis lors, Taupier avait gardé contre I
confident involontaire de ses intrigues un vieux
levain de rancune et de défiance.

Il n'aurait pas peut'être poussé la haine jus
qu'à l'aller chercher pour le supprimer, suivan
sa méthode favorite ; mais puisque le hasard h
lui livrait, il n'hésitait pas à profiter de l'occa
sion pour lui fermer à tout ja mais la bouche.

D'ailleurs, le nom et la présence le Saint
. Senier avaient produit sur le vindicatif boss

un effet prodigieux.
Tous ses souvenirs tie Saiit-iermain et di

chalet s'étaient réveillés à U fois.
a Il tenait enfin sa vengteaice.

Roger, lui, n'avait pas reconnu, dans le clair
obscur de la salle, l'ass vsin de son cousin, qu'

t n'avait vu qu'une seule fois, le jour du duel.
Son esprit était fort loin, en ce moment, d

- terribles réalités qui -se pré paraient.
r " Citoyens, dit Taupier en élevant la voi
u pour être mieux ententuic de l'auitoire, voil
Sdeux hommes qui ont été pris rô latît sans tnt

tif autour des canons qu- la ré itcion a roul
nous enlever.

-- C'e-t vrai, cria l'iicot-rigible cotmmandan
e -Je vais les interroger, reprit le bossu sa
à tenir compte de cette interruption, et le Comi

jugera sans désemparer.
-Oui ! oui ! crièren t les assistants."

i Au moment où le tumulte produit p ir c t
s agréable annonce était i soi combl-, la por

s'ouvrit doucement et tut hioime se glissa dii
r- la salle.
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ne lui était pas inconnue ; et il fit à sa mémoire
un appel énergique.

" Accusé, cria Taupier en s'adressant à Saint-
Senier, que venais-tu faire sur les buttes

Roger hésita un instant avant de répondre.
Il lui répugnait de s- justifier devant de pa-

reils drôles ; mais il réfléchit que la liberté était
à ce prix et qu'il avait à reiplir le jour même
un devoir sacré.

"J'allais voir quelqu'un qui habite ce quar-
tier, répondit-il d'un ton bref.

-Vraiment ! dit ironiquement le bossu. Tu
prends bien ton temps pour faire des visites."

Cette plaisanerie obtint un grand succès lans
l'auditoire ; des rires approbateurs y répon-
dirent et encouragèrent Taupier . à jouer au
naturel son rôle de président révolutionnaire.

" Je vous défends de tue tutoyer, dit avec
mépris Saint-Senier que la colère commençait à
gagner.

-Vous l'entendez, citoyens ! s'écria le gro-
tesque magistrat ; ce réactionnaire veut qu'on
l'appelle monsieur et qu'on lui parle à la troi-
sième personne.

-Allons ! Taupier ! iuterrompit Podensac, ne
pose donc pas comme ça avec le vieilles connais-
sances."

Cette interpellation directe provoqua dans le
public quelques murmures, mais elle eut pour
résultat de rabattre momentanément le caquet
du b.ssu.

" Et comment s'appelle ce quelqu'un qui ha-
bite le quartier ?" demanda-t-il sur un ton
moins arrogant.

Podensac ouvrait la bouche pour répondre et
nommer un de ses Enfants-Perdus qu'il savait
domicilié à Montmartre, car il comprenait le
danger de dire la vérité, mais Saint-Senier, im-
patienté de toutes ces questions, lui coupa la
parole.

" Celui que j'allais voir se nomme Molinchard
et tient une maison de santé tout près d'ici
vous devez le connaître, car je crois qu'il est
des vôtres," dit sèchement l'imprudent Roger.

Cet aveu devait décider de son sort.
Désormais, le bossu était fixé, et il ne doutait

plus du motif qui amenait le cousin de Renée
chez le docteur.

Ce ne pouvait être que pour s'y livrer à des
recherches fort dangereuses pour lui, Taupier ;
l'occasion de s débarrasser de celui qui entrait

r si mal à propos dans son jeu était trop belle
pour n'en p Is profiter.

" Le docteur Molinchard est un excellent ci-
e toyen, dit-il avec une douceur perfide, et, s'il
e voulait répondre d'un homme, le Comité ferait

mettre cet homme en liberté, fût-il gravement
soupçonné -

" Nous pouvons l'envoyer chercher et nous
- verrons bien si. .. .

-C'est inutile, interrompit Saint-Senier, il
e ne m'a jamais vu."
x Podensac se rongeait les ongles de colère.

" Vous l'entendez, citoyens, s'écria le bossu
. d'un air tragique ; on voulait tromper la justice
t du peuple.
e -Gui ! oui ! c'est un aristo I

-Un espion déguisé !
-Faut le fusiller !"
Ces clameurs partirent à la fois de tous les

u coins de la salle.
Le conimaudant jugea qu'il était plus que

ýutempts d'intervenir.
u Sacrebleu ! vous autres, cria-t-il, vous allez

bien me faire l'amitié de n'écouter un peu.

r- " Je ne suis pas un aristo, moi! je suis con-
inu, et on n 'a pas commandé les Enfants-Perdus
de la rite Maubuée, pentiiant tout le siège, pou

es se inettie à faire le métier de mouchard, et
contre les Franlupis, encore."

x . Ce petit discours, débité d'un ton ferme, paru
là impressionner favorablement la foule.
o- Mais le bossu était trop ittéressé à en fini'
u pour ne pas couper court à cette bienveillance

naissante.
t. " Demandez plutôt à l'ami Taupier qui fai
ns semblant de ne pas me reconnaître, reprit Po
té densac, demandez-lui si je suis un espion.

-Je ne dis pas ça pour toi, citoyen, dit 1
président si vivement pris à partie, mais tu a

te de bien mauvaises connaissances."
te L'astucieux bossa tenait moins à sa défaire d
ns Podensac que de Saint-Senier et cette insinua

tion n'avait pas d'autre but que d'inciter l'an
cien franc-tireur à séparer sa cause de celle d

" C'est la réaction qui fait battre le rappel
s'écria Taupier.

Ces mots qu'il n'avait pas jeté sans intention
furent le signal d'un tumulte épouvantable.

Les moins braves parmi les assistants se pr--
pitèreut en masse vers la porte, et, comme ccux-
là étaient plus nombreux, la séance aurait tté
bientôt levée si la voix de la majorité eût été
écoutée.

Mais dans dans cette occurrence, comme .lans
beaucoup d'autres, la minorité violente l'em-
porta.

Une vingtaine de fédérés furieux envahires t
l'espace vide qui tenait lieu de prétoire, et se
mirent à demander à grand cris la mort des pri-
sonniers.

Les plus enragés essayèrent même de mettre la
main au collet de Podensac et de Saint S-enier,
qui firent assez bonne contenance pour lee tenir
un instant en respect.

Malheureusement, contre le nombre des as-
saillants, la résistance ne pouvait être lacgue,
et les deux amis allaient inifailliblemuent être
entraînés, quand une intervention fort iietn-
due changea la face des choses.

L'homme aux longs cheveux s'était jusqu
lors modestement confondu dans la fouit-.

Mais, à ce moment décisif, il fit une iniuens -
enjambée qui le porta au centre du groupe et en
face du tribunal.

" En ma qualité de membre du comité, je
demande la parole," lit-il d'une voix trainante.

Ce personnage hétéroclite jouissait sans doute
parmi les fédérés d'une respectable notoriété,
car son entrée en scène produisit un mouvement
général d'attention.

"lC'est le grand sec qui parle si bien, murmu-
raient les fidèles habitués du club.

-C'est le paillasse de la foi et S iiit-Germaini,
s'écria en même temps Podensac ; je savais bien
que j'avais déjà vu cette figure-là quelque part.

Alcindor, car c'était bien lui, ne répondit que

par un coup d'oil dédaigneux à cette qualitia-
qu'il avait perdu l'habitude d'entendre depuis
ses grandeurs démocratiques.

Quant à Taupier, quoique fort co itrarié de cet
incident, il ne put se dispenser de faire droit à
lareq unte d'un collègue influent.

Parle, citoyen, dit-il,.mais sois bref, -ar le
peuple attend.

-- Citoyens, commença l'éloquent Alciildor,
que demandez-vous? Que justice soit faite et que
les traîtres soient punis, n'est-ce pas .

-Oui ! oui ! qu'on les fusille !
-Ainsi que vous je le veux, reprit l'orato tir

ainsi que vous, je déelare que ces hommes sont
des agents de la réaction, et, comme tels, ils ont
mérité la mort.

-Canaille ! va ! dit Po lensie entre ses dents.
-C'est vrai ! à mort ! à mort ! hurla le pu-

blic.
-Mais, citoyens, savez-vous ce que c'est que

les otag3s .
Cette question provoqua un murmure contis

qui ne prouvait pas que l'assistance eût un- i e-
bien nette de la chose.

Les otages, citoyens, continuale plus lettré
de tous les paillasses, les otages, depuis la plus
haute antiquité, servent de garantie contre le.s
perfidies de l'ennemi.

p Ce sont des prisonniers qu'on garde eu pré-
evenant les réactionnaires qu'on les fusillera le

jour où ils se permettront le toucher ui cheveu
z déa tête à un membre de notre grande et belle

fédération. 
Z

-Tiens ! c'est une idée, ça !dirent quelques
- voix.
r -Crétin," grommelait Taupier.

t
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A. yL LIson ami.
LHeureusement, le commandant ne s'y laissa

L'individu qlui venait d'entrer semtblhttvite- pa prendrfe.
cher à se dissimuler ;ami mihie t i s ý isseistsap a rud
maisà sae dissim'y r o u i " Je les ,arantis, tues connaissances, dit-il, etmais sa taille éy opsait b onelti t. si tin veux seulement me doiiner quatre hommes

En effet, il depassýait aul moins de(Utoute la ,e11 1 b lporale cechrMol' ih tdje
t4te les gardes nationaux et les garibludiens qui et tu -apoual pour aller chercher o inchmrd, je
formaient le publie de ce tribnal -'occasion. te promnets qu'il viendra aussi rèclaner mon ami,

Lui-même portait le képi sans inro dont qu'iiquil ne l'aitjamnais vu..
les insurgés ne se dispens1ieut gier-, et cette Le brave Po -nesaa comptait >i'ýn en effet dé-

coiffure guerrièr.- pé- ginuhentn m r des cte- citler le docteur à le servir.
veux longs et plats produitt l'effit le plus Il tenait en réserve certains ouments ui
étrange. étaient de nature à faire impression sura- lacon-

Le reste du costuise était îl' nat c'est - science quelque peu troublée min geôlier de Re-

à-dire mi-parti de civil et 'le militaire, Cra vate nee.
bleu-ciel à biuts lottaits, varent -ei dri miitiar- Mais Taupier devina le coup et s'enmpressa d'y
io-i à passe-poils runîg"s e pi uitaain ja-mutrt rà parer en lançant une phrase à effet.

bande et à ctes. " Le peuple n'a pas le temps d'attendre, dit-
Jamais perronqet i'oifrit thi l Iae pilu il avec emphase. Qui nous assure que les si-

complet. caires du pouvoir ne vont pas revenir en force
En tout autre lieu, lentré- d'4 n aembltle pour essayer de nous enlever ces canons qu'ils

personnage aurait fait sensation, mais les cos- voudraient livrer aux Prussiens ?,"'
tumes les plus exeentriques semblaient s'être Un frémissement courut dans l'auditoire.
donné rendez-vous 1 mi -c-tte salle, et person-e " Et tenez, citoyen, reprit le bossuen voyant
ne se retourna pot, contempler le nouveau l'effet qu'il produisait, entendez-vous ? "
venu. Appuyant son éloquence par ii geste et par

Podensac, qui avait le coup l'reil vif et l'es- son attitude, il s'était levé et faisait mine de
rit libre, en dépit de sa fâcheuse situation, fuît prêter l'oreille.

i seul à remarquer son arrivée. Da dehors en effet montait le roulement loin-
,ll lui sembla bientôt que cette figure baroque tain du tambour.

F. DU BoIsGoBEY.
(La suite au prochain numéro.)

Le docteur X... est aussi mauvais médecin
que mauvais chasseur.

Mais, annuellement, il n'en prend pas moins
un congè d'un mois pour battre la plaine, le fu-
sil sur l'épaule.

-C'est la seule époque de l'année où il ne tue
pas, disait l'autre jour un de ses bons confrères.

*,*

Mariage de raison entre un noble ruiné et une
parvenue de la finance.

-Tout est au mieux, dit quelqu'un ... Le
marié a du sang pour trois et la mariée du trois
pour cent.

AU CLERGE

Nous avons l'honneur de rappeler à Me urs
les curés et à Messieurs les éconôtns de e S
et de communautés religieuses que, comme par
le passé, nous avons dans notre établisseuent
un département spécial où sont tenues le- mar-
chandises à leur usage, tel que : M rinos
doubles et says français pour ,soutanes et par.
dessus légers, draps et casimires noirs, cor lés et
serges pour habilements, vêtements de dessous
tapis, prelart, rideaux, toiles de toutes sortes,
cotons à draps, couvertes et couvrepie s, fla-
nelles, etc., etc.

Comme nous importons directement nos itiir-
chandises et que nos dépenses sont moins fortes
que celles des marchands du centre de la ville,
nous sommes en mesure de vous vendre ces m1ar
chandises à des prix plus bas que ceux di gros.

Quant à nos termes, ils seront au dir de
l'acheteur.

DUPUIS FRE.RES,
No. 605, rue Ste-Catherine, v>in de

la rue Amherst, aux deux bunles
noires, Montreal.
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NOTRE PRIME

Notre muagnitique prime est maintenant
prête à être livrée à ceux qui y ont droit.
(C'est une grande et belle gravure repré-
sentant le bonheui domestique, ou Mon-
sieur, Madame et Bébé, comme disait

Dbsi Droz; sujet simple et vieux,
mas utrs beau, surtout lorsqu'il ins-

pire 1'n véritable artiste.
m t t ileau où le bonheur domes-

tique p i, sus des couleurs si char-
nitantes. ,t'l va opérer une véritable révo-
1 tion 'o.mi les malheureux qui n'ont pas

-11ii ige encore de contracter mariage.
'- ux garçons ne pourront pas le con-

mpr ns prendre la résolution de
laisser- [s froides régions du célibat où ils
cherchent vainement le bonheur.

u (le gens, de filles surtout, intéressés
à répandre cette gravure en augmentant le
ntombre le nos abonnés ! Vraiment, on
devrait s'associer, s'organiser comme pour
la colonisation ou la propagation de la foi,
afin de faire pénétrer partout notre journal
avec sa primute salutaire. Nos abonnés, dans
tous les cas, s'empresseront de payer ce
qu'ils duivent dans le but de satisfaire à
un -devoir et d'obtenir une si belle gravure,
dont la vue domptera les maris les plus
fougueux et calmera les femmes les plus
acariâtres.

Auront droit à cette prime tous les
abonnés actuels dont l'abonnement sera
payé jusqu'au ler janvier 1880, et les
nouveaux abonnés quii paieront six mois

CHOSES ET AUTRES

La soirée donnée par la société des com-
its-marchands, la semaine dernière, a eu

un gran I succès. M. Tassé, député d'Ot-
tawa., y a prononcé un discours éloquent.

Le oChith Record, de Londres, repro-
duit par le Witness aujourd'hui, dit qu'il
n'y a pas le fondement dans la nouvelle
que la princesse Louise devait bientôt se
convertir au catholicisme.

Si la guerre éclatait entre l'Angleterre
et la Rassie, on verrait, dit un journal,
une armée russe dont les commandants
seraient pour la plupart des Anglais ou
des Irlandais.

Nous avons lu avec un bien vif intérêt
une petite brochure qui vient de paraître
chez l'imprimeur Darveau, et qui contient
une conférence sur les propriétés délétères
des liqueurs spiritueuses, donnée à Saint-
Sauveur, Québec, par le Rév. Père L. P.
Pâquin, O.M.I., ancien professeur de chi-
mile.

Le colonel Hunter Dewar, inspecteur
des pêclheries', vient d'adresser à Ottawa
un rapport concernant les pêcheries de
l'ile du Prince-Edouard. Il appert, par ce
document, que le rendement de cette
soum'ce d'industrie a été bien plus grand
cette année que l'année dernière. Le
nombre (d'hommes occupés à la pêche
durant la saison (lui vient de finir est de
5,100, à part des 500 femmes employées
dlans les fabriques de homards. Lai valeur
des prodluits de ces pêcheries, en 1870,
avait été de $40,3 44 , l'on calcule qu'elles
produiront, cette année , $l,402,50l, soit
un surp<lus de $562,157 an faveur de
1879.

Ce ne sont pas des ours, mais des re-
quins, qui «ut attaqué certains naufragés
des îles Fiji, dlont le Timtes nous annonce
en peu de mots l'horrible mort. Unt canot
était patti de Loma avec 25 naturels, se
dlirigeanrt sur Toloya. Une saute dle vent
survint tout à coup, qui fit capoter le canot
et lane-a à l'eau toute sa cargaison vivante.
Le danger n'était pas grand, tous sachant
nage r, rmais malheureusement ils se trou-
vaient dans un endroit infesté de requins.
( 'u' 'i ne se firent pas attendre, et quel-
ques minutes plus tard vingt-tr is mal-
heureux avaient disparu, les deux der-

L'OPINION PU.BL

niers ne parvenant à se sauver qu'en lais-
sant des lambeaux de leur chair à leurs
terribles agresseurs.

Un bien amusant procès est en ce mo-
ment en instance devant la cour suprême
de la Colombie, dans les Etats-Unis.

Il y a six mois, le demandeur fut atteint
d'une maladie grave et fut obligé de subir
l'amputation des deux jambes.

Le chirurgien qui pratiqua l'opération
fit placer les deux jambes dans un bocal,.
dont il fit présent au Muséum médical.

Croyant qu'on les avait enterrées, le ma-
lade ne s'en inquiéta pas ; mais, apprenant
qu'elles étaient exposées au Muséum, sans
vouloir ajouter foi à cette nouvelle, il s'y
fit transporter et reconnut avec stupéfac-
tion ses deux jambes, qu'on avait, par
comble de précaution, accompagnées d'une
étiquette indiquant le nom du proprié-
ticire.

Celui-ci crut, à tort ou à raison, avoir
des droits sur ses jambes, plaça immédia-
tement l'affaire entre les mains de la jus-
tice, et elle est pendante aujourd'hui.

Un incendie ayant éclaté l'autre jour
dans un bâtiment voisin du cirque de
New-York, une scène vraiment extraordi-
naire s'est passée dans les écuries de ce
cirque.

On sait combien il est difficile en pareil
cas de faire sortir les chevaux épouvantés
par l'odeur de la fumée et par le bruit du
dehors. Il s'est trouvé dans ces écuries
un cheval, appartenant à M. Sickney, qui
probablement devait avoir échappé à
d'autres incendies et savoir par expérience
ce qu'il fallait faire, car non-seulement il
n'a pas fait de difficultés pour se laisser
sauver lui-même, mais il a sauvé tous les
autres chevaux qui étaient dans l'écurie.
A peine détaché, il s'est précipité avec
une demi-douzaine de poneys que les
palefreniers s'efforçaient vainement d'en-
trainer, a saisi avec les dents la crinière
de l'un d'eux et a poussé tout le groupe
devant lui. Les poneys en sûreté, ce che-
val est rentré au galop dans l'écurie, piaf-
fant et hennissant comme pour prévenir
les autres du dang-r, et attaquant succes-
sivement les chevaux qui refusaient de
sortir, il les a harcelés, mordus, traînés ou
poussés hors de l'écurie les uns après les
autres, et finalement il est sorti définitive-
ment à son tour quand il n'y a plus eu de
créatures vivantes dans le bâtiment me-
nacé.

Mgr Gaume qui vient de mourir était
né dans la Nièvre, (France), en 1800. En
lui s'éteint l'un des plus laborieux, des
plus dévoués et des plus forts polémistes
de l'école catholique de France. Défen-
seur intrépide de l'enseignement chrétien,
on lui doit d'habiles et vigoureux écrits
sur les questions d'éducation. Il s'est
particulièrement distingué dans ses poli-
miques entreprises pour faire remplacer
dans l'enseignement classique les auteurs
païens par: les auteurs chrétiens.

Parmi ses nombreux ouvrages, on re-
marque entre autres l'Vnique moyen de
sauver la société, le Catéchisme de persévé-
rance ou exposé logmtique, moral et li-
turgique le la religion; Les Irois Rome ;
Histoire de la société domestique ou influ-
ence du christianisme sur la famille.

Après avoir été vicaire-général à Nevers,
il devint chanoine honoraire de la cathé-
drale de Padis en 1851. En 1846 et en
1852 il fit des voyages à Riome, et dans
son dernier il reçut le titre de protono-
taire apossolique, qui comporte celui de
monseigneur. Il était aussi chevalier de
l'ordre de Saint-Sylvestre et membre de
l'Académie catholique de iRome.

Ecrivai n distingué et théologien pro-
fond, il laisse après lui une marque lurni-
neuse dans les lettr-es chrétiennes.

Voici pourquoi, dit un écrivain fran-
çais, on porta pendant si longtemps en
France la barbe longue et les cheveux
courts.

C'était sous François 1er ; on tirait le gâteau
des< Rois à la cour.

La fève avai't élu le comte de Saint-Fol.
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François ler trouva que l'élimination de la
majesté légitime était un mauvais tour du ha-
sard.

Il rappelle ses courtisans et va assiéger la mai-
son de Saint-Pol, qui achevait la nuit en gobe-
lottant avec Jacques de Montgommery, de
Lorges et autres compagnons d'armes.

Dans ce temps-là, il neigeait.
La température était bien loin de celle de

1877.
L'assaut cemmenee ; on se lance des boules

de neige. A cea projectiles à peu près inoffen-
sifs succèdent des ceufs, des macarons, des
pommes cuites.

Puis tout à coup, les assiégés, à bout de mu-
nitions et las de la persévérance de leurs adver-
saires, mettent la cheminée à contribution.

Un tison brûle en partie la chevelure de Fran-
çois 1er, et lui creuse au menton une profonde
cicatrice.

Et--.-ingulier enchaînement des choses !-
c'est par suite de cet accident, qui força le mo-
narque à modifier l'économie de sa coiffure, que
la mode s'introduisit en France de porter les
cheveux courts et la barbe longue.

Cet mode a duré plus d'un siècle.

On lit dans la correspondance pari-
sienne de M. Fabre :

Notre ami Henri de Lamothe vient de pu-
blier, sous le titre de : Cinq mois parmi les
Fran,çais d'Ainérique, un livre charmant et très-
nourri, dont quelques chapitres ont déjà. paru
dans le Tour du Monde. L'ouvrage est tout en.
tier consacré au Canada. Il est d'une lecture
très-attachante. C'est vif, net et vrai ; c'est
d'une forme parfaite et d'une fidélité rigoureuse.
On a rarement parlé de nous avec autant d'ex-
actitude, jamais avec plus de sympathie et d'in.
térêt. M. Henri de Lamothe est un observateur
d'une clairvoyance qu'on ne trouve pas en dé-
faut. Il a vécu quelqaes mois au milieu de nous,
et il nous connaît comme s'il y avait toujours
vécu. Depuis qu'il nous a quittés, M. de La.
mothe a beaucoup couru le monde ; il a par-
couru les Etats-Unis et fait, comme on dit en
style de journaliste, l'Exposition de Philadel-
phie. Après cela, il a passé huit mois en Orient,
comme correspondant du Temps, assistant à
presque toute la guerre turco-russe. Il revient
en ce moment d'Algérie, qui est sa terre de pré-
dilection. Sur tous ces sujets divers, les expo-
sitions, la guerre, les questions algériennes, ses
lettres au Temps ont été très-lues et fort appré-
ciées. C'est qu'il possède les trois grandes qua-
-lités qu'on recherche dans un correspondant :
l'exactitude dans les obseivations, la précision
dans le style, l'indépendance dans les juge.
ments. Cette vie nommade, et les sujets si di-
vers qui ont occupé son attention, n'ont point
empêché notre ami de suivre avec un intrêt de
compatriote ce qui s'est passé chez nous. Il est
au courant, comme si au'lieu d'arriver d'Algé.
rie, il arrivait du Canada.

M. Lauothe partage avec M. Onézime Reclus,
le frère de l'illustre géographe, Elisée Reclus, et
qui abrite sa gloire grandissante sous celle de
son ainé, cette passion pour le Canada. C'est
même M. Reclus qui le premier a dirigé son at-
tention vers nous ; et depuis lors, c'est entre
eux une généreuse émulation à qui s'intéressera
davantage à nos efforts pour conserver et étendre
notre domaine. Ils ont tous deux une prédilec-
tion pour Manitoba ; je n'ai pu leur donner sur
nos progrès de ce côté de bonnes nouvelles,
mais je me suis hâté de leur fournir des consola.
tions, en leur assurant que partout ailleurs nons
étions en train le gagner du terrain. M. Reclus
se plaint un peu de ce que nos journaux et nos
revues ne lui fournissent pas, assez de rensei-
gnements statistiques et autres ; et il serait re.
connaissant si on lui en donnait davantage. M.
Reclus vient chaque semaine à Paris, chez Ha-
chette, mais il habite Pavillon de Chaintreau-
ville, Nemours (Seine-et-Ifarne), où l'on peut lui
faire tenir les communications que l'on jugerait
d'un suffisant intérêt.

C'est presqu'une indiscrétion que je commets
en parlant de la passion que nous portent MM.
de Lanothe et Reclus ; niais il m'a paru si sin-
gulier d'entendre parler de Manitoba avec cet
enthousiasme, en plein Paris, que la chose m'a
semblé digne de remarque. Il faut dire aussi
que, cette tendresse pour Manitoba est un peu
due à Provencher, dont la confraternelle hospi-
talité a déposé des trésors de reconnaissance et
des amas de souvenirs dans le cœur de Lamothe.

Grâce à sa forme légère et rapide, grâce aussi
à la notoriété de l'auteur, le livre de LImmothe
sera lu ici, et il plaira ; il nous fera connaître à
des gens q u'unî ouvrage moins attrayant rebute-
rait. Il faut espérer que ce livre sera aussi un
peu lu chez nous. Si nous voulons que les édi-
teurs parisiens accueillent bien les écrivains qui
leur apportent de-s ouvrages sur notre pays, il
faut qu'ils sentent que nous ne sommes pas tout
à fait indifférents à la chose.

Par une des prochaines malles, je vous enver-
rai, pour que vous les reproduisiez, une oa deux
appréciations de la presse parisienne sur le livre
de Lamnothe, et, d'ici à peu de temps, il sera en
vente chez nos libraires.

AVIS 8PECIAL

A tous ceux qui souffrent des erreurs et des
indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse ner-
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j 'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remede a été découvert par un mission-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse au RÉv. JosEPN T. INMAN, Siaisosi D,
N."'.York.

GAZETTE DES TRIBUNAUX

AFFAIRE LAZZARETTI.-LE PROPHkTE VAn-
CIDOSSO

Vingt-trois italiens comparaissaient à
Rome sous l'accusation de complot contre
la sûreté de l'Etat. Ce sont les disciples,
les complices, si l'on préfère, d'un person-
nage étrange, un illuminé ou un escroc,
qui parcourut l'Italie pendant ces der-
niéres années, en se donnant comme un
messager de Dieu. Il s'appelait Davide
Lazzaretti.

Né à Arcidosso en 1834, Davide Lazza-
retti appartenait à une famille d'ouvriers.
Il reçut une instruction supérieure à sa
cor.dition sociale, s'engagea de bonne
heure, et c'est seulement après son retour
du service militaire qu'il commença à par-
ler de ce qu'il appelait "sa mission."

Ce furent d'abord des extases, des vi-
sions, des apparitions de la Sainte-Vierge.
C'est du moins ce que raconta Davide Laz-
zaretti devant Pie IX, auquel il réussit à
se faire présenter en 1868.

Le Souverain-Pontife, avec sa haute
clairvoyance, devina tout de suite en face
de quel homme il se trouvait. Lazzaretti
fut engagé par la Cour pontific4le à rester
en repos et à s'abstenir de manifestation
bruyantes; mais ce n'était pas là ce qu'il
voulait.

Désavoué par l'autorité ecclésiastique,
il se posa en prophète indépendant, orga-
nisa des réunions politico-religieuses, et
raccola, parmi les irréguliers et les naïfs,
d'ardents prosélytes pour le triomphe de
la Sainte-Ligue, qu'il voulait fonder.

En 1871, les fanatiques qu'il traînait à
sa suite entreprirent à travers l'Italie une
pérégrination tumultueuse. On visita
Naples, Rome, Turin. L'année suivante,
Lazzaretti disparaissait. On le trouve suc-
c essivement dans l'ile de Monte-Cristo,
puis en Belgique, enfin, aux environs de
Grenoble, dans une retraite où il médite
sa nouvelle doctrine.

De retour en Italie, Lazzaretti se livra
à une prédication virulente, accompagnée
de pratiques si fantaisistes qu'en 1873 le
Tribunal de Chiesi dut le condamner, pour
escrtquerie et vagabondage, à une peine
de quinze mois de prison.

Il est vrai que l'année suivante, la jus-
tice italienne, procédant avec sa célérité
légendaire, réformait cette condamnation
en appel et acquittait Lazzaretti.

Rendu à la liberté, l'aventurier reprit
ses prédications et ses voyages. Nous ne
voulons pas nous étendre sur les dogmes
et les pratiques bizarres du nouveau c'îlte.
Contentons-nous d'indiquer, en passant,
que le prophète d'Arcidosso annonçait en
termes mystiques la venue d'u-i grand mo-
narque divin, dont il se disait me préctr-
seur. Il combattait avec violence l'auto-
rité pontificale, qui venait de condamner
sa doctrine comme subversive et menson-
gère, et il faisait dans une langue mystique
la description du royaume de Dieu, où s'é-
lèvent les cités éternelles, éblouissai tes de
lumières.

Mais toute cette poésie n'était, en
somme, que l'ornement d'idées dange-
reuses, d'utopies redoutables ; l'exaltation
religieuse n'était qu'un prétexte à théories
socialistes, et, disons-le, franchement com-
munalistes.

L'hymne fraternel des adeptes de Laz-
zaretti :

Eviva la republica
Iddio e la liberta...

était an realité un chant de guerre contre
ceux qui possèdent, et le gouver-nement
italien s'émut justement, après le Saint-
Siège, d'une excitation d'autant plusn re'
doutable qu'elle exploitait les tendances
superstitieuses des basses classes.

La Société des lazzarettistes prenait, dlu
reste, une inquiétante extension. On
avait bâti, à Monte-Labro, un temple d'ar-
chitecture étrange, et l'armée des nouveaux
apôtres grossissait de jour on jour. Vetus
de 'tetements à couleurs voyantes, portant
sur la poitrine le signe mystérieux de la
foi naissante 0 +C, les soldats du pro-
phète déployaient autour de leur église,
pendant que le maître parlait et excitait
les courages, la grande bannière qui de-
vait les conduire à la victoire.
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-rLazzaretti annonçait, en effet, qu'il al-
lait entrer en lutte avec le vieux monde
pour obtenir la répartition égale des
terres et l'abolition des impôts. Il ap-
pelait à lui tous les déshérités; le pèle-
rinage triomphal à travers l'Italie devait
commencer le 8 août 1878 ; le prophète
marcherait sur Rome !...1

L'influence pernicieuse de ces doctrines
s'était déjà fait sentir : sur quelques points,
les percepteurs avaient rencontré des résis-
tances partielles dans le recouvrement des
impôts, et une agitation croissante se ma-
nifestait, quand on arriva à la date fati-
dique indiquée par Lazzaretti. En atten-
dant, l'aventurier se faisait verser des
sommes relativement importantes par les
plus riches de ses disciples, sous pré-
texte de subvenir aux frais de la future
expédition, d'orner les bannières, d'em-
bellir son temple.

Enfin, le 8 août, la multitude des lazza-
rettistes s'ébranla pour descendre de
Monte-Labro. En tête marchait le pro-
phète, vêtu d'un manteau couleur de
pourpre et brodé d'or, et coiffé d'une
tiare surmontée d'un cimier ; il tenait en
main le bâton de commandement. Les
grands dignitaires de la Sainte Ligue sui-
vaient, portant sept bannières, avec la
fameuse devise : Republica e il regno di
Dio. Cette masse humaine s'avançait,
chantant l'hymne sacré, qui était répété
en chour par les paysans enthousiastes,
empressés sur le parcours du cortége.

Cependant, le délégué de la sûreté pu-
blique à Arcidosso se présente à la ren-
contre des fanatiques, à la tête d'une bri-
gade de carabiniers, renforcée par un dé-
tachement de bersaglieri. A quatre re-
prises, il somme les manifestants de se dis-
perser. Lazzaretti répond qu'il est le roi
des rois, le christ-juge, que la loi, c'est
lui. Il s'écrie avec exaltation, en se tonr-
nant vers les siens! "Peuple, défends-moi,
" désarme ces soldats ! Vive la Répu-
blique! "

Les représentants de l'autorité, assaillis
par une grêle de pierres, durent faire usage
de leurs armes. Davide Lazzaretti, le roi
des rois, le saint, l'invulnérable, tomba
mortellement frappé... Le prophète dispa-
ru, ses fidèles se dispersèrent...

LE MARÉCHAL BUGEAUD

M. le comte d'Ideville vient de com-
mencer dans la Revue du Monde catho-
tique, non pas précisément une étude,
mais toute une série de documents et ren-
seignements biographiques sur le maréchal
Bugeaud : "la plus grande figure militaire
de ce siècle, après celle de Napoléon,"
selon M. d'Ideville. Ce jugement ne pa-
raît pas exagéré, quand on se rappelle le
rôle considérable joué par le maréchal Bu
geaud, tant comme homme de guerre que
comme ministre et orateur. Le travail de
M. d'Ideville contribuera à faire apprécier
en outre l'homme du foyer, tendre, aus.
tère, désintéressé, moins connu que
l'homme de guerre.

Une note biographique remise à M
d'Ideville par Mme Feray, fille du maré
chal Bugeaud, trace du père de ce granc
soldat un portrait qui rappelle la sombr<
légende du chasseur noir.

Mon grand père était un hotîme d'un carac-
tère terrible ; dans le pays, il est resté légen
daire. Les paysans m'ont assuré que longtemp
après sa mort il revenait les nuits dans les bois
de la Durantio, suivi d'une mente formidable e
d'une troupe de gentilshommes. Les brave
gens prétendaient entendre sa voix résonnan
comme le tonnerre sous la futaie, ajoutant que
sou grand cheval blancjux yeux rouges de feu
se distinguait de loin au clair de la lune. Dan
le dernier récit qui m'a été fait, une vieille pay
sanne me jurait avoir entendu ledit coursier ga
lopant avec fureur sous les châtaigniers. Il fau
espérer aujourd'hui que notre aïieul repose e
paix.

Cependant, l'enfant dont personne n
s'occdpait à Limoges fut pris d'une nostal
gie désespérée, et exécuta une résolutioî
qui montre ce qu'il y avait déjà en lu
d'énergie et de volonté.

Un jour, après avoir écrit à son père qu'il a:
lait rejoindre ses soeurs, il se fit donner un moi
ceau de pain par les domestiques, .st quitta L
moges le soir. Il marcha la nuit, fit toute I

Magnifiques Robes en Ours. On porte une
attention extraordinaire aux reparages de. -pel-
leteries chez Chs Desjardins et Cie, 637, 639,
rue Ste-Catherine.

Les Manchons et les Boas sont à meilleur
marché que partout ailleurs. On porte une at-
tention extraordinaire aux reparages de pelle-
teries chez Chs Desjardins et Cie, 637, 639, rue
Ste-Catherine.

Les Manteaux sont en plus grand choix et à
meilleur marché que partout ailleurs. On porte
une attention extraordinaire aux reparages de
pelleteries che! Chs Desjardins et Cie, 637, 639,
rue Ste-Catheriie.

Les Casques sont à meilleur marché que par-
tout ailleur. On porte une attention extraor-
dinaire aux reparages de pelleteries chez Chs
Desjardins et Cie, 637, 639, rue Sainte-Cathe-
rine.

Toutes les Pelleteries sont à grand marché
chez Chs Desjardins, 637, 639, rue Ste-Cathe-
.ine. On porte une attention extraordinaire
aux pelleteries chez Chs Desjardins et Cie, 637,
639, rue Ste-Catherine, Montréal.

LES ÉCRECS

MONTRÉAL. 4 décembre 1879.

Pour nouvelles littéraires, s'adresser à M. le Dr T.
LAMoUREUX, 5s9, rue Ste-Catherine.

Pour parties, problèmes, énigmes, etc., à M. O.
TaEmP, 698, rue St-Bonaventure, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS
Solutions justes du problème No. 187: MM. M. Lalan-

dry, New-York; " Eohec," Saint-Jérôme; M. Toupin,

route (seize lieues) à pied, arriva à la Durantie,
exténué, mais ravi de revoir ses sours. Il avait
alors treize ans.

Ce fut là, au fond de ce vieux château
perdu, que Bugeaud vécut pendant cinq
cinq ans, à côté de ses sœurs, dans un
calme qui n'était interrompu que par de
rares visites du terrible père et du fils
aîné. Il faut citer un adorable passage du
récit de M\Ime Feray.

Mon pauvre père avait des larmes dans les
yeux en se rappelant la dureté de son père pour
lui : "«Jamais, nous disait-il, il ne m'a donné
une caresse ; je ne me seuviens pas avoir reçu de
lui un seul baiser. J'aime tant, moi, à vous em-
brasser, mes chers enfants ; voilà pourquoi je
vous aceable de ces tendresses qui ont tant man -
qué à mon cœur aimant." Pauvre père !

Depuis la mort de sa mère, l'enfant n'avait
rencontré d'affection que chez ses sours qui
avaient pour lui une affection toute maternelle.
Toutefois, il se consolait de tout, grâce à son
goût pour 1s chasse et pour la vie au grand air.
Une nuit d'hiver, par un superbe clair de lune,
il était à l'affit du renard, non loin de la mai-
son. Ayant aperçu au bord du bois une troupe
de bécasses qui sautillaient sur la neige durcie,
il trouva la scène i charmante qu'il courut à la
maison forcer ses soeurs à se lever pourjouir avec
lui, malgré la température, de ces émotions de
chasseurs.

A dix-huit ans, Bugeaud s'engageait:
alors commen'a pour lui une nouvelle vie
toute de privations, de souffrances, mais
aussi de persévérance obstinée.

Il consacrait à l'étude tout le temps que lu
laissaient les corvées et les exercices. Pour se
procurer des livres, il en était arrivé à vendre
une partie de son pain. Ses faibles ressources
ne lui permettaient pas d'avoir de la chandelle
Quand ses camarades dormaient, il lisait au lu-
mignon enfumé de la chambrée. Souvent i
avait bien faim et dévorait en rêve les châtaigne
et les pommes de terre farineuses de la vieille
Durantie. Comme conscrit, il était fort mal-
mené par les anciens, ses mains blanches et fines
quelques traces de petite vérole, son menton im
berbe, ses cheveux rouges, et surtout son goût
pour les livres, étaient le sujet d'attaques con
tinuelles, mais il était obligé de se taire par dis
cipline.

Un duel, dans lequel Bugeaud tua son
adversaire, apprit aux grognards à respec
ter davantage les jeunes conscrits. Quan
à l'histoire militaire du maréchal, elle n'es
plus à écrire, et M. d'Ideville s'arrête ai
moment où elle va commencer. Il fau
clore cette analyse par une dernière cita.
tion:

Au mois de ,s,ptembre 1870, un jeune Fran
çais, frappé mortellement sur le champ de ba
taille, allait expirer dans l'hôpital de Haguenau
Appelée en toute hâte, sa mère survint pour a:
racher à la mort son cher mutilé. Lorsque l'é
tat-major allemand apprit que cette nobli
femme, veuve d'un général, était la fille du mi
réchal Bugeaud, tous les fronts s'inclinèrent
" Ce fut pour moi, nous dit la comtesse Fera:
une joie bien douce d'entendre de la bouche de
officiers prussiens le récit enthousiaste de can
pagnes de mon père, et de voir de quel respe<
son nom était entouré. La plupart de ses livre.
de ses instructions au soldat, sont traduits e
allemands, répandus dans les écoles militaires
et, faut-il l'avouer, plus populaires peut-être ai
delà du Rhin que dans son propre pays."

ADOLPHE RACOT.

BLANCS.
Les Blancs jouent et font échec et mat en 3 euPs.

Kolution du problème Ne. 187.
Blancs. Noirs.
1CRprP I t
2 F mat.

TOURNOI INTERNATIONAL.

107 PARTIE

Jouée par correspondance entre MM. W. Coates, de
Cheltenham, Angleterre, et Max Judd. de Saint-Louis,
Etats-Unis.

Gambit Bosaais.
Blancs. Noirs.

M. W. COATMS.

1 P 4e R
2 0 Se FR
3 P 4eD
4 C1pr P
5 05eC D
6 F 2e D
7 F 2e R
8 Roquent
9 C 3esF D

10 P 3e T D
Il P3e CR
12 C 4e R
13 C prF
14 F 4e F R
15 P 4e F D (d)
16 D 2e D
17 T D ter D
18 P 4e C D
19 P pr P
20 C pr P D
21 C 4e R, échec déc.
22 F 3e F R
23 C 50 C R
24 C pr F
25 T R1er R (g)
96 P pr P
27 F pr P, échec
28 D 6e D, échec

M. MAX Juon.
1 P4eR
2 C3eFD
3P PprP
4D eTR
5 F 5 C D, échee
6 D pr P R, échec
7 R 1er D
8 C R 2osR (a)
9 D 5e T R (b)

10 D 4e F D
Il D 3eFPR (e)
12 D4eFR
13 DprC
14 P3e D
15 P 4e T 1) (e>
16 T 3e T D
17 C ter C D
18 P pr P
19 D ie F D
20 FeT(f>
21 C2eD
22 T 6 T D
23 T prF
24 P e FR
25 P 4e C D (h)
26 D pr P
27 R pr F
28 Abandonnent.

N O T E.8 .
(a) Faible.
(6) Prendre le C avec le F étalt préférable
(c) Seule case

P. Dugms, J. Ganthier, 8. Lahfenaie, Montréal; X.
Beaujen, Berthier ; N. P., Sorel; Un amateur, Trois-
Rivières; Z. Delaunais, H. Lupien, Québe; L. O. P.,
Sherbrooke.

J. W. S., Montréal.-Journaux reçus. Merci.
Rèv. C. E. R., Angleterre.-Pas de Ohess P&ayer's

Chronicle pour novembre. Ne pourriez-vous pas remé-
dier à cet inconvénientt

Un mateh doit avoir lieu, dit-on, à Guelph, entre les
amateurs de Seaforth et Toronto.

TouRNoi INTERNATIONAL. - États-Unis, 28 ; Angle-
terre, 25 ; Remises, 7

La Xinchin's Review sugère l'idée d'organiser un
match entre MM. Steinitz et Zukertort.

La lutte engagée entre M\. Mokenzie et Eugène Del-
mar, s'est terminée avec le résultat suivant: Mek.uzie,
5; Delmar, 0; Nulle, 1.

Ily a quelques semaines,le Capt. Mokeuzie a joué
simultanément vingt parties, contre des amateurs distin-
gués du Mabattan ChessClub," New-York. Il réus-
sit à vaincre 15 de ses adversaires ; quatre parties furent
déclarées nulles, et la dernière fut gagnée par i. Joua-
than Ward.

Nous pouvons annoncer, sur la foi d'une lettre reçue
de Londres, que M. Blackburne visitera l'Amérique à
une date rapprochée, et prendra part au Tournoi Na-
tional, ainsi que MM. Zukertort, Manon et Bird. si le
premier prix peut-être porté à*$500. Nons pouvons alors
compter sur leur présence au tournoi, car nous appre-
nons que le er prix, en toute probabilité, atteindra le
chiffre de $1,000.

Les victoires de madame Glber, Hartford, Conn.. sur
>M. Gossip d'Angleterre, et auteur d'un traité sur les

s échecs, sont un sujet de vives réjouissances pour les
amateurs américains. Nous sommes heureux de nous
joindre à eux et d'offrir nos félicitations à l'aimable dame
pour son habileté aux échecs. Il est généralement ad-
mis, et en Europe et en Amérique, que madame Gilbert
occupe le premier rang parmi le beau sexe. Nous es-
proue que ses suc.ès auront pour résultat de répandre
davantage parmi les daumes le goûit de ce jeu noble et

Sagréable par excellence

M. Blackburne est allé, mercredi, le 19 novembre,
rendre visite au Club des Ouvriers, de Glasgow. où il
joua simultanément 21 parties. Il compta dix-neuf suc-
cès avec une défaite et une remise. Le vendredi. il joua
d-x autres parties sang voir, et fut assez habile pour
battre huit de ses adversaires. 1l perdit une partie et
l'autrefut déclarée nulle. M. Blackburne se rendit à Edin-
burg le lundi suivant, et, comme toujours, sut soutenir

t sa réputation de mattre.

- oneoursduI "Detroit Free Presa."

PROBLt.ME No. 189.

Composé par M. N. SARDoTacH, de Trieste, (Autriche.)
Devise: "AIea jacta est."

t Prix spécial pour le plus joli problème en 3 coups.

;t INOIRS.

BLNCf.
le Blancs jouent et gagnent.

soluion du ProbUste No. 190

Les Blancs jouent Les Noirs jouent
de de

13*à7 55 à44
7 I 52 61

51 19 39 52
35 28 26 39
56 50 23 34
19 ii 44 57
a 6 et wagnent.

Solutioins justes du Problème àM,. 190

Monréal :-N. Chartler, J-O. Pment, R. Deuis, N.
Larose, N. Saucier, et Elle Jacques.

Saint-Hyacinthe:-- MM. F. Charbonneau et Joseph
Pouliot, E. Laplante, R. Vézina.

Qube :-N. Langlois, J. Lemieux, Françeis Ber
nard, P. L'Heureux.

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 28 Novembre 1879.
FARINE $ c. $ c.

Farine de blé de la campagne, par 1001Ibso 00atO0<i
Farine d'avoine--------------------..... 0 0à t iOù
Farine de b16-d'Inde.......------------.. 0 00 à 1 5
Sarrasin-----. ------------------..... 1 25 à 1 0

GRAIN8

B16par minot......-----...-.-.---....---0 00 à 0 i(J
Pois do-------......... .----------.. s0090
Orge do- ..----.---... ---...-..... 0 00 à 0 00
Avoine par 40 lb»-...... « .---------.--. 0 40 à 0 45
Sarrasin par minot..-......-.---........ 0 50 à 0 55
Mil do- .....---.------------.. 1 00à105
Lin do- ....----------------.- 150 à 1 60
B16-d'Inde do----...- ......---------.. 0 . o s

LAITERi1E
Beurre frais à la livre.--.---.-.......... 0 22 à 0 24
Beurre salé do- .---.------- à....--.0 15 à 022
Fromage àla livre------------------. 0 14 à 0 16

vOLAILLE$
Dindes (vieux) au couple.......-------.. 2 00 à 2 50
Dindes(jeunes) do -................ 100 à 1 50
Oies au couple......----.-.----------- 50 à 0 60
Canards au couple------.-----------.... 0 50 à 0 60
Poules do ..................... 0 50 à 0 6M
Poulets do ....----..---------.. o 35 à 0 40

GIBIRES
Canards (sauvages) par couple.......... O 40 à 0 5

do noirs parcouple..-------.--.--. 0 10 à 0 60
Pleuviers par douzaine......--.-- ------. 2 00 à 2 41)
Bécasses au couple....-.-----..-------). 0 à t) 00
Pigeons domestiques au couple .......... 0 20 à O 25
Perdrix au couple......-.---.--.------.. 0 00 à O 75
Tourtesà la douzaine...------....----.. 0 00 0 00

VIANDES
BSeuà la livre.---.-....-.-.----------005 a 10
Lard do------------............ 0 09 à 0a10
Mouton do--------. --------...... 00 à 0 10
Agneau do........................010 012
Lard frais par 100 livres.................6 50 à 7 0n
Bœout par 100 livres..........--.--......5 50 à 6 0
Lièvres.....-.--.----....---...---..-----. 20àO25

DIVERS
Sucre d'érable à la livre...-.......--.... 0 08 à 0 îo
Sirop d érable au galon.................. 0 s0 à 0 9
Miel àla livre.......................... 0 08 à 0 10
mulâ frais à la douzaine.................& 13à 0 15
Haddoek à la livre.......---............ 0 05 à 0 06
Saindoux parlivre.....---------.... 0 8 à 0 1
Ppaux à la livre........----.-... ...... 0 00 à 0 65

LÉGUMES
Pommes au baril.......................1 50 à 2%00
Patates au sac....------..----- --.... 0 45 à 050
Fèves par minot--------------------... 1 10 à 1 12
Oignons par tresse......................0 04 à 0 05

Marche aux Bestiaux
Boeu, tre qualité, par100lbs........ 3 00400
Beut, 2me qualité.................. 2 75à 3 7
Vaches à lait.........................-1500*200
Vscues extra...... ................... 25004000
Vuix, ire qualité...........-........t- 0 50
Veaux, 2me qualité.-....-........-......-20 30
Veaux, 3mequalité-................-... 1Oà20
Moutons, ) re qualité.......... ...... S500à 6 00
Moqtons, 2me qualité................... 4 00 5
Agneaux, Ire qualité.........,....... 2à-- 7 300
Agneaux, 2me qualité..................200*à2%0
Cochons, Ire qualité..-..........------ 5 50 à 6
Ccchon qualité «. 450à 5 7

1 Foin, Ire qualité,jr 10 hoie........71 070 2 80
SFoin, cequalité----------------------500à4000
Paille, ire quallét------------------5 00 à 6 00
pAillo.me qualité-.............. .... 450- à5u 0

i67

1

(d) Les Blancs ont très-bien joué cette partie qui nous
semble déjà forcément gagnée.

(t) Ceci n'est pas bien, mais nous ne voyons rien de
meilleur.

(V) Si P pr C, alors P Se C D
(g) Le meilleur coup.
(A) Pour la seconde fois, le seul coup qu'ils plbunet

jouer .- Hartford Times.

LE JEU DE DAMES
Adresser toutes les communIcations concernant le Je.

de Dames à M. J.-E. TOURANOEAU, bureau de L' Opi.
nion Publique, Montréal.

PROBLEME No. 192
Composé par M. J.-B. TIaUDKAU, Québee.

NOIRs.

i AIs
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REGLEMENTS
eOucernant la disposition de certains terrains de la Puis-

sanc Pour le luans du chemin de fer du Pacisque
anaduen.

DAPARTEMENT DE L'INTÉRIEUR,

Ottawa, 14 octobre 1879.
Il est par les présentes donné avis que les dis.

positions suivantes qui seront prises pour obtenir
des terrains dans la province de Manitoba, et
dans les territoires à l'Ouest et au Nord-Ouest
d'icelle, sont substituées aux règlements, datés
du 9 juillet dernier, établissant le mode de dis-
poser drs terres publiques situéles à 110 (cent
dix) milles de cha que côté de la ligne du chemin
de fer Pacifique Canadien, lesquels dits règle-
ment sont par les présentes suspendus:

1. "Jusqu'à ce que le nivellement ultérieur
et final du dit chemin de fer ait été fait à l'Ouest
de la Rivière-Rouge, et pour l'utilité de ces rè-
glements, la voie du dit chemin de fer sera sup-
posée se trouver sur la quatrième base ouest, à
l'intersection de la dite base avec la ligne qui se
trouve entre les rangs 21 et 22, à l'ouest du
premier méridien principal, pour de là se diriger
en suivant une ligne directe jusqu'au confluent
des rivières Shell et Assiniboine.

2. "Les terrains situés de chaque côté de la
ligne seront respectivement divisés en bandes
de la manière suivante :

" (1). Une bande de einîq milles, de chaqne
côté du chemin, immédiatement en contact
avec lui, sera appelée la bande A ;

- (2). Une bande de quinze milles, situées de
chaque côté du chemin et voisine immédiate de
la bande A, sera appelée la bande B:

"(3) Une bande de vingt milles, située de
chaque côté du chemin, et voisine immédiate de
la bande B, sera appelée la bande C ;

" (4). Une bande de vingt milles, située de
chaque côté du chemin et voisine immédlate de
la bande C, sera appelée la bande D ;

"(6). Une bande de cinquante milles, située
de chaque côté du chemin et voisine immédiate
de la bande D, sera appelée la bande E.

3. "Les sections de numéros pairs de chaque
township traversant les différentes bandes ci-
dessus décrites, seront ouvertes pour entrée
comme terres privilégiées (homesteads et pré.
emptions de 160 acres chacune respectivement.

4 " Les sections île numéros impairs dans
chacun de tels townships ne seront pas ouvertes
pour terres privilégiés ou pré-emptions, mais se-
ront spécialement réservées et désignées comme
terres de chemins de fer.

5. "Les terres de chemins de fer situées dans
les différentes bandes seront vendues aux prix
suivants, savoir :-dans la bande A, $5 (cinq
piastres) l'acre ; dans la bande B, $4 (quatre
piastres) l'acre; dans la bande C, $3 (trois
piastres) l'acre ; dans la bande D, $2 (deux
piastres) l'acre; dans la bande E, $1 (une
piastre) l'acre) ; et les termes de vente de telles
terres seront comme suit, ssvoir: Un dixième
en espèce à l'époque de l'achat ; la balance en
neuf paiements annuels, avec l'intérêt au taux
de 6 pour cent par an, sur la balance du prix
d'achat qui, d'année en année, se trouvera im-
payée, à être payé avec chaque paiement.

6. "Les terres de pré-emptions situées dans
les différentes bandes seront vendues aux prix
et conditions respectifs qui suivent : Dans les
bandes A. B. et C., à $2.50 (deux piastres et
cinquante centins) l'acre ; dans la bande D, $2
(deux piastres) l'acre, et dans la bande E, $1
(une piastre) l'acre. Les termes de paiement
seront : Quatre dixième de la somme totale, et
les intérêts de cette dernière aux taux de 6 pou
cent par an, devront être payés à l'expiration de
trois années à partir de la date d'entrée en pos
session : les autres six-dixièmes devront être
payés en six paienients égaux annuels à partir
de la dite date, avec intérêt au taux sus-men
tionné, sur telle balance du prix d'achat qai res
tera impayée pour être payée avec chaque paie
ment.

7. "Tous les paiements pour terres de chemin
de fer, et pour terres de pré-empiion, dans le
différentes bandes, seront faits en espèce et non
en scrip ou primes militaires ou de police.

8. "Tous les argents reçus en paiements d
terres de pré-enptionî seront ajoutées et forme
ront partie du fond pour tins de chemins de fer
de meme que pour les argents reçus en paiemen
des terres de eheinins de fer.

9. "Les dispositions seront rétro-actives pou
ce qui concerne chacune et toutes les entrées de
terres privilégiées et terres de pré emption, o
ventes des terres de chemins de fer obtenues o
exécutées aous les règlements du tP juillet, pi

.les présentes suspendues ; tous les paiement
faitsexcédant le prix fixé par les présenites, seror
ctrédités au compte des ventes de telles terreî

10. " L'ordre en Conseil du 9 novembre 187~
concernant l'établissement des terres au Man
toba, qui avait préalablement été versés pour di
lus de chemins de fer, ayant été aboli, toutes h
personnes qui se sont établies de bonne foi surî1
terres tombant sous le dit Ordre-en-Conseil, sa
ront sujettes à ces dispositions, quant au prix c
pré-emptioné, suivant la bande dans laq el]
telles terres peuvent être situées. Si quelq un
pris deux quarts de sections sous le dit Ordre-et
Conseil, il peut conserver le quart de section qu'
occupe, comme terre privilégiée, et l'autre quai
de section comme pré-emption, sous ces dispos
tions, quand même que cette terre privilégiée i
pré-emîptoire se trouve ou non sur une section c
nombre pair. Tous les argents payés par cette pe
sonne en accomnpte sur les terres prises par 11

sous le dit Ordre-en-Conseil, seront mis à son cré-
dit à compte de son prix d'achat de pré-emption
en vertu de ces dispositions. Une personne qui
aura pris un quart de section sous l'Ordre-en-
Conseil mentionné, pourra le retenir comme terre
privilégiée, et pourra prendre un second quart de
section comme pré-emption, la somme payée en
accompte de la terre, entrée auparavant lui, sera
créditée pour telle pré-emption.

11. " Toutes les entrées de terres seront su-
jettes aux dispositions suivantes, concernant le
droit de passage du chemin de fer du Pacifique
canadien, ou d'aucun chemin de fer de colonisa.
tion du gouvernement y communiquant, savoir :

a. " lans le cas d'un chemin de fer traversant
une terre entière comme terre privilégiée, le
droit de passage sur icelle, et aussi sur toutes
terres qui peut être requise pour fins de stations,
sera gratis au gouvernement.

b. " Quand le chemin de fer traversera des
préemptions ou des terres propres du chemin en-
trées après la date ci-mentionnée ; le gouverne-
ment pourra prendre possession de telle portion
de terrain qui sera requise pour le droit de pas-
sage ou construction de station ou points de bal-
last, et le propriétaire ne pourra réclamer le paie-
ment que de la portion de terre requise pour le
droit de passage et au même taux par acre qu'il
aura payé au gouvernement pour le même terrain.

c. " Dans le cas où, lors de la localisation finale
du chemin de fer sur les terres non arpentées, )u
arpentées ruais non entrées comme telles à cette
époque, une personne sera trouvée occupant une
terre qui, pour l'intérêt public, sera considéré
comme devant êtrc retenue, le gouvernement se
réserve le droit de prendre possession de telle terre
en payant au colon la valeur de toutes les amé-
liorations que celui-ci pourra y avoir faites.

12. "Les demandes de terres de la Puissance
venant d'un établissement, après la date susdite,
dans le territoire non arpenté à l'époque de tel
établissement, et qui serait compris dans les li-
mites affectées par les dispositions ci-dessus, ou
qui ferait partie d'un territoire additionnel qui
pourrait y être ultérieurement ajouté seront sou-
mis aux mêmes termes que ceux prescrits pour les
terres dans chaque zone dans laquelle cet établis-
sement pourra être situé, sujet à l'opération de
la sous-section e de la section 11 des présentes.

13. "Toutes les entrées de terres inoccupées
dans l'agence de la Saskatchewan faites après la
date susdite seront considérées comme provi-
soires jusqu'à ce que la ligne du chemin de fer
à travers cette partie des territoires soit lecali-
sée, après quoi elles seront définitivement trai-
tées suivant les présents règlements lorsque ceux-
ci pourront s'appliquer à la zone particulière dans
laquelle ces telres pourront être situées ; sujet tes
comme ci-dessus, à l'opération de la sous-sec.
tion e de la section 11 des présentes.

14. " En vue d'encourager la colonisation, en
réduisant le coût des matériaux de bâtisses, le
gouvernement se réserve le droit d'accorder des
icences renouvelables chaque année, d'après la

section 52 de " l'Acte des Terres de la Puis-
sance, 1879," pour couper du bois marchand sur
toutes les terres situées dans les différentes
bandes ci-dessus décrites, et tout établissement
sus-érigé, ou vente de terres dans icelle, le terri-
toire compris dans ces licences, seront alors sou-
mis à l'opération de telles licences.

15. "Il1 est entendu que ces règlements de
fait n'affecteront pas les sections Il et 29, qui
sont des terrains publics, ni les sections 8 et 26,
qui sont des terrains de la Compagnie de la Baie-
d'Hudson.

" De plus amples informations nécessaires peu-
vent être obtenues en s'adressant au Bureau des
Terres de la Puissance, Ottawa, ou à l'agent des
Terres de la Puissance, à Winnipeg, ou à aucun
des agents locaux de Manitoba ou des Territoires.

Par ordre du ministre de l'Intérieur,
r J. S. DENNIS,

Député-Ministre de l'Intérieur.
. LINDSAY RUSSELL,

Arpenteur-Général.

Service de navigation à vapeur entre
Victoria, Colombie Britannique,

et San-Francisco

Des soumissions, adressées au Directeur-Général des
P stes du Canada, seront reçues à Ottawa. jusqu'à midi,
le MARDI 3 FE VRIER prochain, pour le transport des
malles de Sa Majesté, trois fois par mois, par steamship
de pas moins de dix mille tonneaux, ni de vitesse
moindre que dix noeuis à l'heure, entre Victoria, Colom-
bie Britannique, et San Francisco, pour la période de
cinq années, à partir du leraot promhain inclusivement.

Les soumissions devront spécifler le prix domandé
pour le double voyage de Victoria à San-Francisco et
retour, et vice versa, etle paiement sera fait à Victoria
trimestriellement.

Des stipulations des contrats proposés peuvent être
obtenues aux bureaux de poste de Victoria, C. B., et à
Montréal, ainsi qu'aux bureaux de MM. Allan et frères.
à Liverpool, et de l'agent général du Canada, 31t rue
de la Reine Victoria, Cité de Londres.

WILLIAM WHITE.
Secretaire

Département des Postes du Canada, 1
Ottawa, 13 novembre 1879. 5

AGENTS, LISEZ CECI
N ns paierons un salaire de $100 par mois et les frais

de - oyage, ou allonerons une forte commission pour
vai ire nos nouvelles et merveilleuses invsntions. Nous
tommeu série»ss .sfaisant cetteoffre. Echantillonsgratis.
Adressez-vous à

SHERMAN & Oi., MarshaR, Mie.

DRAGÉES GRIMAUD employées pour la guérison de l'incontinence d'urine, etc.
Combien ne rencontre-t-on pas de malheureuses personnes affectées de cette triste indrmitt. qui donneraient bien

volontiers une partie de leur fortune pour ëtre délivrées de ce souci de leur existence. Jusqu'à ces derniers temps,
la médecine était restée impuissante à guérir l'incontinence d'urine, mais grâce aux Dragées GrimaUd, d'ergot de
seigle ferrugineux, irréprochables sous tous les rapports. on parvient en peu de temps à obtenir une guérison com-
plète, leur eft ýse fait sentir lès les premiers jours. Egalement employées avec succès dans les maladies des
femnies, etc. En vent' chez les agents pour le Canada.

FABRE & GRAVEL,
219. r ie Notre-Dane, Montréal.

FER BRAVAIS
0dopté dans tous les Hlpitaux. (FER DIALYSE BRAVAIS) Recommandé par tous les lédecins

Contre ANÉMIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISEMENT, PERTES BLANCRES, etc.
Le Fer Bravais 'fer liquide en gouttes concentrées) est le seul exempt de tout

t ide; il n'a ni odeur, ni saveur et ne produit ni constipation, ni diarrhée, ni échauffe-
. ment, ni latigue de l'estomac; de plus c'est le seul qui ne noircisse jamais les dents.

C'est le plus économique des ferrugineux, puisqu'un flacon dare un mois.
Î, Gîenéralà Paris,13,r.Laf ayette (près l'Opéra) et toutes Pharmacies.

Bien se mefter des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.
Envoi gratis sur demande ;tdranchie d'une interessante brochure sur lA nemie et son traitement.

A Mo,'tréal : MM. LAVIOLETTE & NELSON.

Chemin de feri 1I1eloIoniaI
Al'RANGEMIENTS D'ÉTÉ.

A PARTIR DU 14 .JUILLET IS79
LES TRAINS EXPRESS à PASSAGERS partiront.

toits les :oirs iDimanches exceptés), comme suit:
Partant te lha Pointe-Lévis------ - 7.30 A.M.

" " Rivière diu-Loup------------. 1.15P.M.
Arrivait à Trois Pistoles (diner)......-..------2.25 "

R" Rimoumki-3.44
Camiipbeliton (souper-...........8.05

S Dalhonsie ....----------------- 8.22
Bathurst..-------------------1012 "
Newastle-....----------------11.40 ."
- -mmmmtmm-------------------- 2110 AM

" Moneton ..... .... ....---.... 2.00 A.M ." St-Jean..- .---..... ............. 6.100
alifax-...-........- .......... 10.35

Ces trains vieieiit en connection à L,évis avec les
trains du Grand-T"l'îCime partant de Montréal à 9.00 P.M.,
et à Campbelltion ave- le steamer City qf St. John, rar-
tant tous les mercredis et lessameils matin, pour Gaspé,
Percé, Paspébiac, etc.

Les trains pour lialiliax et Saint-Jean se rendent à
leur destination le dimanche.

Les chars Pullmamn partant de la Pointe-Lévis les
Mardis et Sammedis, vort directenient à Halifax, et les
Lundis, Mercredis et Vendredis à Saint-Jean.

Des BILETS D'EXCURSION POUR L'ÉTÉ par
chemins de fer ou steamers. pour les nagnifiqies îplaces
d'eau et de pêche sutr le las St. Laureut, Métapédiac,
Ristigouche, Baie des Chaleurs. Gaspé, lie da Prince.
Edouard et les Provinces Maritimes. peuvent être obte-
nus à des conditions favorables.

Pour informations concernant le prix des billets le
passages, le t.umx dit fret, l'arrangement des trains, etc.,
s'adresî"r à

G. W. ROBINSON, Ageit,
1210, riue St. Franiçois-Xavier

(mien Bureau de Poste). Montréal.
D. POTTINGER,

Surinitendant en chef.

DIVISION DE V/0UEST

Chemin de fer Q. M. O. & 0.
LE C-HEMIN LE PLUs COURT ET LE PLUs DIRECT

ENTRE MONTRÉAL ET OTTAWA

Jucqu'à AVIS CONTRAIRE, les train laisseront le
dépôt d'lochelaga comme suit;

A.M. P.M.
Train Express pour Hull à.------.........-9.25 et 4.45

Arrivant à Hull à 1.30 P.M. et 8.50
à Aylmer à 2.00 p.m. et 9.20

A.M. P.M.
Train Express de Aylmer à- .....---------- 8.15 et 3.35
Irain Express de Hull à.........- .-----9.10 et 4.30

Arrivant à Hochelaga à 1.20 P.M. et 9.40
Train pour Sf-Jérôme à..-----------..........'15 P.M.

-ain de St-Jétôme à.....--.... ......-... 7.00 A.M.

Magnifiques c-ars-palais 'ur tous les convois de pas-
sagers.

Ces trains laissent la station lu Mile-End dlix minutes
plus tairu.

Bureau-Gunèral : No. 13. Place-d'Armes.

STARMES, LEVE & ALUEN,
Agents des Billets. Bureaux :202, rue St-Jacques et

158, rue Notre-Dame.
C. A. SCOTT,

C. A. STARK, Surit)tendant-Général.
Agent-Général pour Fret et Passagers.

Montréal 19juillet1879

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

TH ECOOKS TR1-tN D
NE FAILLIT JAMAIS

ET ET

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

ANNEE SCOLAIE 1879-1880
LIVRESl\l , LASSIQUES, ET(C.

A 1.A%

250, RU St-PAUL, 250,
.UON VURÉL

Les Directeurs et Directrices de Communautés Reli-
gieusm. les nComissaires d'Ecoles, les Instituteurs et
linstitutrices trouveront à cette Librairie tous les Clas-
siques approuvés par le Conseil de l'Instruction Pu-
blique. ainisi quîe fournitures d'écoles de tous genres, etc.,
etc., à des conditions très avanf-geuses.

Dépôt les ouvrag eea classiques nouveaux de E. Ro-
bert, Clerc St-Viateur. approuvés par le Conseil de l'Ins-
truction Publique. Prix la doz.
Grammaire élémentaire suivie d'exercices ortho-

graphiques--------------------------$3.75
Grammaire élémentaire, partie de l'élève-........1.50

do do do du maître ....... 9.00
ExerQimes orthographiques.-- ........ 2.40
Nouvelle grammaire complète..................3.00
Exercices misen rapport avec la Gram. complète. 3.00
Le même, partie du maître..-------.......... 7.20
Méthode pratique et raisonnée de style et de com-

position.. --....... - ---................--- 3.60
La même, partie du maître..--.... -....... 9.00

Pavettei & BourgeaIlt,
No 250, rue Saint-Paul, Montréal.

$10 à 19000 PlaCes dans les fonds de Wall
9 Street réalisent des fortunes tousles timois. Des livres expliquant tout donnés. Adressez:

BAXTER & CIE., Banquiers, 17 Wall Street, N.-Y.

RIEE SPECIFIQUE DE GRýIY
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi-
calement tous les cas de Débi-
lité et de Faiblesse Nerveuse,
résultant d'indiscrétions, d'ex-
cès de travail intellectuel et
du1i système nerveux ; il est
tout à fait inoffensif, agi
omm- un charme, et est en

AVANT usage depuis plus de trente APRES
ans avec un suciès marqué. [_FPrix: $1 le paquet, ou
six paquets pour $5, par la malle franc de port. Détails
'omplets dans notre pamphlet, que nous déairons fournir
à mous trani dle mport. Adressez-vous à :
La Compagnite de Vedeclne de fGray, Toronto, Ont.

(rVAndu à Montréal.en Cdnada et aux Etats-Unis
par tons les Phar.nacimtis.

HOTEL RIVARD
No. 21, RUE BONSECOURS, MONTREAL

C, t établissement offre de grands avantages aux
hou.tues d'affaires par sa proximité des bateaux à va.
peur, du marché, du chemin de fer du Nord, etc., et par
i modicité de ses prix. Pension : $1.00 parjoUr. La
table ne laisse rien à désirer. Liqueurs de première classe
et chambres confortables. Bonnes écuries et remises.

P. RIVARD,gérant.

Au Clergé et aux Cômmunautés
Religieuses

Nous attirons votre attention sur notre dernière Impor-
tation, consistant en Ornements d'Eglises et Objets Reli-
gieux, Ornements Sacerdotaux, Chandeliers, Ostensoirs,
Ciboires, Calices, Encensoirs, Diadèmes, Couronnes,
Coeurs, Franges en or et en argent, Drap d'or et d'argent,
Mérino, 'Toile, etc., etc. Bannières, Drapeaux, magni-
fique assortiment de Vases, Statues, Rosaires (en corail,
ivoire, perle, ambre, cocu, jais, rrenade, etc.,) Cire d'a-
beille pitre, Cierges en cire et en parafine, Vin de Messe,
etc., etc. Ayant nons-mêmes choisi avec soin nos mar,
chandises en Europe, nous sommes prêts à exécuter
tonies les coumandes à très-bas prix.

La, " - es qui visitent la ville sont respectueuse-
mien t imtees. Correspondance sollicitée. Prompte atten-
tion apportée aux commandes.

A. C. SENECAL & Cie.
Importateurs et manufacturiers,

No. 184. rue Notre-Dame, Montréal.

Longpré & David
AVOCATS

No. 15, RUE SAINTE-THERÈSE
MONTREAL.

A.-B. Lo»NPRt|. L.-O. DA-yu,.


